ACADÉMIE DES SCIENCES, 
SÉANCE DU LUNDI 21 MARS 19392. 


PRÉSIDENCE DE M. Roserr BOURGEOIS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRÉSPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Président annonce à l’Académie qu’à l’occasion des fêtes de Pâques 
la prochaine séance hebdomadaire aura lieu le mardi 29 mars au lieu du 
lundi 28. 


SPECTROSCOPIE. — Relations simples du spectre moléculaire avec 
la structure de la molécule. Note de M. H. DesranDres. 


Cette Note est la sûite de cinq Notes précédentes présentées sous le 
même titre le 29 décembre 1930, les 2 mars, 8 juin, 22 juin et 28 décembre 
1931 ('); elle prolonge spécialement la dernière Note, consacrée aux 
spectres infrarouges des molécules binaires H,, C,, N,, O,, CL, CIH 
et BrH et à l'accord de leurs fréquences y (en em ‘) avec la formule 


(3) DES NE InEs, 


d, étant une constante universelle égale à 1062,5, s' le nombre des élec- 
trons extérieurs qui sont excités dans l’un des atomes, g' et r’ étant des 
. nombres entiers. 

Je donnerai d’abord quelques détails sur la formation des spectres molé- 
culaires infrarouges, suggérée par les faits et par la formule (3) : puis 
j'exposerai quelques applications de cette formule. 

() Comptes rendus, 191, 1930, p. 1404; 192, 1931, p. d21, 1417 et 1606. 

C. R., 1932, 1er Semestre. (T. 194, N° 12.) 79 
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I. Les Notes précédentes mettent en relief la vérification de la formule 
pour 30 molécules distinctes; beaucoup d’autres molécules, qui donnent le 
même résultat, seront présentées ultérieurement. En fait, dans la molécule, 
tout se passe comme si le noyau d’un des atomes agissait sur un ou plusieurs 
anneaux d'électrons d’un autre atome pour provoquer une émission d’ondes. 
L'’anneau le plus rapproché, qui est l'anneau le plus extérieur du second 
atome, est excité d’abord, et l'excitation peut s'étendre aux autres anneaux ; 
d'où le nombre s’. Si tous les anneaux sont excités, le nombre s' est le 
nombre atomique, augmenté ou diminué lorsque l’atome est ionisé. La 
molécule avec deux atomes est un cas simple; dans Le cas général, la même 
action se produit entre deux atomes ou deux radicaux de la molécule, le 
radical étant un groupe d’atomes qui a quelques-unes des propriétés de 
l’atome. 

Le nombre entier 7’ de la formule correspond à une propriété spéciale de ces 
spectres. Si s’ est le nombre des électrons excités, la fréquence d, /s'est pos- 
sible, etil se trouve que les sous-multiples de d, /s' peuvent apparaître aussi, le 
nombre r’ étant, il est vrai, petit. Comme exemple, on peut citer le spectre 
infrarouge d'absorption du gaz ammoniac NH, présenté dans la Note du 
22 juin dernier, qui offre 9 bandes de vibration, et 3 séries de raies équidis- 
tantes dites de rotation. Les bandes sont rattachées à d,/5, d,/3 et do, soit 
au premier anneau et aux deux anneaux de l'atome N, et du radical NH, 
excités par un atome de H. Or les bandes les plus fortes sont dés multiples 
de d,/9 <3 et d,/9 < 6, et les séries de raies rotationnelles ont des inter- 
valles égaux respectivement à d,/9 < 3, do <6etd,/9 + 12. On pourrait 
citer d’autres exemples, en particulier ceux pris dans le spectre entier de 
la molécule d'hydrogène H, ("). | 

D'autre part, dans la molécule, chaque atome a sa vibration propre, liée 
à ses électrons et accompagnée d’harmoniques: cette vibration peut se déve- 
lopper seulement si elle est en accord avec les vibrations propres des atomes 
voisins. En général les fréquences de la molécule sont des fréquences com- 
 munes à deux ou plusieurs atomes ou groupes d’atomes, et cette dépendance 
a déjà été signalée et justifiée dans les Notes précédentes (?). Il est probable 
qu’une molécule est stable seulement lorsque les vibrations propres de ses 


atomes sont en accord. | 
; + 


(1) Les séries de raies rotationnelles ÿ sont nombreuses, et l'on v relève des inter- 
valles de raies qui sont : 24;/9, d,/9, d,/9 x 2, dil9 x 3, d\/9 x 6 et aussi.d,/5 x f. 
(?) Une idée analogue a déjà été présentée par Baly en 1919. 
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IL. À la fin de la dernière Note (décembre 1931), j'ai préconisé la 
recherche suivante : «Une fréquence moléculaire étant donnée, on 
recherche les nombres entiers pour lesquels un multiple de d,}n reproduit 
la fréquence, et l’on peut en tirer des indications utiles sur la structure 
intime de la molécule et sur les modifications imposées par le rayon- 
nement ». 

Au début de cette étude, mon effort a porté sur le point suivant : 
vérifier la formule (3) sur des molécules simples de structure bien connue. 
Les valeurs à donner au nombre s’ sont alors bien déterminées; or, pour 
certaines molécules, pour les molécules CO? et O?, par exemple, il arrive 
que la formule est encore satisfaite lorsque le nombre s’ est augmenté ou 
diminué d’une unité, ce qui s'explique bien si les atomes sont ionisés dans 
la molécule. L’ionisation intramoléculaire, considérée déjà par les chi- 
mistes, trouve dans cette étude un point d'appui. J'ai été ainsi conduit à 
étendre la recherche, et pour chaque fréquence, de calculer tous les 
nombres #7 pour lesquels un multiple de d,/r reproduit cette fréquence. Je 
présente aujourd'hui les résultats obtenus avec les molécules O?, FH et H?, 
résultats condensés dans le tableau VI ci-après, qui est à rapprocher du 
tableau V de la Note précédente. 

Le spectre infrarouge de ces trois molécules, très simple, comprend une 
seule raie ou bande de vibration, accompagnée de raies équidistantes de 
rotation, Parmi les nombres 7 qui, avec un résidu faible et acceptable ("), 
satisfont à la formule, j'ai retenu seulement ceux qui sont inférieurs à 6o, 
les plus petits de ces nombres étant évidemment les plus intéressants. 

Pour la raie Raman de vibration v1554 ,7 les nombres n sont : 13, 15, 24, 
26, 28, 30, 39, 41, 43, 52, 54 et 59. Or 15, 24, 28 et 54 ont été déjà exa- 
minés dans la Note précédente (voir le tableau V) et rattachés à O*, 
O et O ; 26, 39 et 52 sont des multiples de 13, et 30 est un multiple de 
15, et 3. Îl reste à examiner surtout les nombres 13, 41 et 43: or 13 est le 
nombre des électrons des premiers anneaux de O,;, et le nombre 5 corres- 
pond au premier anneau de O+, La réunion de O; et de O* donne l’ozone O,, 
qui est ainsi révélé par le spectre et dont lapparition était à prévoir; car la 
raie Raman de O, est excitée par la raie ultraviolette du mercure 2536 A., 


(:) En général, dans cette première étude, on a retenu les nombres # pour lesquels 
le résidu est inférieur à d,/107. C'est la limite précédemment adoptée pour la for- 
mule (3) qui, jusqu'ici, pour diverses raisons, est seulement approchée. 


il 
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et l’on sait que le rayonnement ultraviolet a la propriété de transformer 
l’oxygène en ozone. 

De plus les nombres 39 et 9 peuvent être rattachés à O, divisé en Of et 
O- dont les deux anneaux sont excités. Les nombres 41 et 9, 43 et 7, 
annoncent la molécule O, divisée en Of et O, en OZ et O*, avec le pre- 
nier anneau seul. On sait que l'isolement de la molécule O, a été réalisé 
récemment. Cette interprétation est présentée avec réserves. 

La bande d'absorption de FH conduit à un résultat analogue. La 
molécule FH est semblable aux molécules CIH et Br H étudiées dans la 
Note précédente, dont la raie unique est reliée nettement aux anneaux 


d'électrons de ces molécules et aux nombres 5 et 19. Par analogie, la bande 


de FH devrait se rattacher aux nombres 7 et 9, or elle n’est pas liée au 
nombre 7 et est liée faiblement au nombre 9; en fait, elle est rattachée aux 
nombres 8 et 10 (!}.. Or, ces anomalies sont aisément explicables; la 
bande d'absorption a été observée à la température ordinaire, et à celte 
température, la molécule n’est pas FH, mais son dimère (FH)., qui est 
accompagné de polymères plus élevés. L'étude du spectre annonce ces 
particularités. Les nombres » de la bande sont : 11, 15, 18, 26, 37, 4r, 45, 
59 et leurs multiples. On voit dans le tableau VI, que les nombres 48, 30, 
11 et 18 sont reliés à (FH),, et que d’autres polymères sont possibles. 
Sous l'influence du rayonnement, surtout lorsqu'il est ultraviolet, les 
molécules et atomes sont ionisés, ce qui favorise la formation de polymères 
qui d’ailleurs peuvent avoir une existence éphémère (?). Deux atomes iden- 
tiques À s'unissent, comme on sait, pour former une molécule A, qui est 
stable, sauf avec les éléments du groupe de l'hélium, et il y a aussi tendance 
à la formation de la molécule A; dont les liaisons sont, il est vrai, moins 
fortes. Partant de ces données, j’ai cherché à expliquer la raie Raman de 
vibration de l'hydrogène, qui est un multiple de d,/r2, alors que le nombre 
atomique de l'hydrogène est le nombre 1. On peut admettre la formation 
de la molécule H,, divisée en deux ions qui sont H, avec 4 électrons et H*; 
la radiation émise, conformément à la règle, est un multiple de d,/4 >< 3, 
et si le quatrième électron de H° se porte sur H, et oscille entre les deux 


Ni 


/ 
(1) La liaison avec le nombre 9 est faible, parce que le résidu du multiple de 
d;[9 X 2 est élevé et dépasse la limite habituelle. 
(?) I est probable que les polymères formés sont ceux dont les vibrations propres 
peuvent s'accorder avec les vibrations propres de la molécule. 


mn à EN LR 
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parties, on à aussi la molécule H,—H, à laquelle on peut rapporter les 
raies Raman dites de rotation, les fréquences des deux premières raies 
étant 3d,/3 <3 et5d,/3 <3. D'autres polymères de H, sont aussi possibles 
(voir le tableau VT). | 

Les séries de rotation de toutes ces molécules et leur accord avec la for- 
mule (3) seront l’objet d’une Note spéciale. 

Finalement ces recherches conduïsent à une nouvelle méthode d'analyse 
spectrale, basée sur une propriété simple de la molécule. Cette méthode, 
qui est encore à ses débuts, pourra être utile à la fois aux physiciens 
et aux chimistes. 


TABLeau VI. — Fréquences infrarouges de molécules simples (*). 
Molécule Fréquence 
et de la raie ou Multiple de d,/r's' Nombre s' et anneaux d'électrons. 
mode d’excitation bande en cm=!. et résidus. Molécules formées. 
Osaz Raman. (# TOO 10) 1,8, 13-—-0,, 1 anneau, de O, 
JE 29 d'| ROME GI 50} rlanneautide O; 
ARE 07 130 + 1,8 39—0*, 2 anneaux de O,; 
» — 79di] 9X6 + 0,39 g—O0-,2 anneaux de O, 
Nam) 00: EL — 0,2. 41 —OŸ, 1t'anneau de O; 
D 20944) 4S — 9,0: 43—O;, 1t'annéau de O, 
FHgaz, absorption. 2962,5 — 179d,] 8X6 + 0,3  8—FH, 1‘'anneau de (FH), 
»  — 112d,J10X3 — 4,1 10—FH, 2 anneaux de (FH), 
DR CEE + 2,3 11—FH-,2anneaux de(FH), 
»,. — 67d,) 9x2 + 9,7 9—FH#,2anneaux de(FH), 
MNT 07 di 20 — 1,4 260—F$, 2 anneaux de(FH);, 
VI 138 da)97 0.3 37—F;, 2 anneaux de(FH), 
DRE 100 dailpl — 2,4 41—(FH;),2 anneaux de (FH), 
H, gaz, Raman..... h162,1 — 4gd,] 4X3 0,6 4—H,;, de H, 
MOD 08 di 50200 bb; de H, 


RADIOACTIVITÉ. — Sur les effets d’ionisauon observés en présence des rayons 
du glucinium sous l'excitation des rayons x d’une ampoule contenant de 
l’émanation du radium. Note (?) de MM. M. pe Bnroeure, F. Durré 
La Tour, L. Lrpnixce-Rinçeuer et J. TuiBaun. 


Ï. Origine des particules fortement tonisantes. — Nous avons reconnu qu'il 
était possible d'utiliser les rayons du glucinium bombardé par les rayons 


(1) Les sources sont : pour O, et H,, Roserri, Phys. Rev, 34, 1929, p. 367, et 
pour FH, Czerny, ZSs. f. Phys., k5, 1927, p. 476, 
(?) Séance du 14 mars 1932, 


re re cnrs 
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de l’'émanation du radium (!}; il est facile avec un écran de plomb d’épais- 
seur convenable d’écarter suffisamment l'inconvénient des rayons y des 
corps radioactifs en équilibre avec l’émanation. 

Dans l’expérience primitive de Bothe et Becker et dins celles de M"° Irène 
Curie et de M. Joliot, les rayons étaient détectés par leur effet de décharge, 
ou d'ionisation globale, dans un gaz et l’on pouvait penser que cette conduc- 
tibilité provenait entièrement d'électrons secondaires, comme ce serait le 
cas pour des rayons X ou y. 

Des expériences conduites avec une chambre d'ionisation reliée à un 
amplificateur et à un oscillographe nous ont montré que les rayons du glu- 
cinium produisent des corpuscules fortement 1onisants (de quelques mil- 
liers à 30000 paires d'ions) (?). Le nombre de ces rayons est appréciable, 
il atteint la moitié ou au moins le tiers de ceux que l’on obtient en disposant 
une lame de paraffine à l'entrée de la chambre, comme dans les expériences 
de M. et M"° Joliot. 

On observe d’autre part que le pourcentage de corpuscules à très grande 
ionisation (supérieure à 7 où 10000 paires d'ions) est plus élevé sans 
paraffine qu'avec le disque de paraffine. [origine de ces corpuscules ioni- 
sants émis spontanément dans la chambre sous l’action des rayons du gluci- 
nium peut être attribuée soit à l’air enfermé dans la chambre, soit aux 
parois métalliques de celle-ci, soit enfin à un film d'humidité. 

Pour élucider ce point nous avons modifié la nature des parois et les 
dimensions de la chambre. 

Des chambres cylindriques, identiques en dimensions, en aluminium 
cuivre, Zinc, platine, fermées de toutes parts, ont donné les mêmes résul- 
tats, une fois soumises au rayonnement, quant au nombre et au pouvoir 
d’ionisation des corpuscules produits. S'il s'agissait d’un effet de parois il 
serait surprenant qu'un élément lourd comme le platine donnât les mêmes 
effets d’ionisation que les éléments légers. Il ne paraît pas, d'autre part, 
que l'humidité superficielle puisse être mise en cause, l'introduction d'une 
feuille de papier imbibée d’eau n’augmentant pas le nombre des corpus- 

cules dans une très grande proportion. 

Nous avons également opéré avec des chambres d’un même métal, mais 
ns NT ER S ENRRNTS i) Ur EPENREP RE Re RE TT AE 

(*) Les ampoules d'émanation nous ont été obligeamment fournies par M. le profes- 
seur Mund, de Louvain. 


(2?) Les nombres de paires d'ions indiqués dans cette Note sont mesurés dans des 
chambres d'ionisation de petite dimension (ordre du centimètre), 
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de dimensions différentes, dont le rapport.de similitude variait de 1 à 2,5, 
et les résultats obtenus ont été en faveur d’un effet de volume plutôt que 
d’un effet de surface ; le plus grand nombre des corpuscules ionisants paraît 
donc dü au gaz. Chadwick a, du reste, signalé récemment que l’air don- 
nait, comme la paraffine, des atomes de recul. 

D'autre part, en interposant entre le glucinium et la chambre des écrans 
renfermant les constituants de l’air (7 d'oxyde de zinc ou de nitrate de 
potassium), nous avons mesuré une absorption de la radiation du glucinium 
dans ces substances, voisine de celle que nous obtenions dans la paraffine 
(un écran contenant 7,6 ZnO par centimètre carré absorbe 40 pour 100 de 
la radiation, tandis qu’un écran de paraffine de 9% par centimètre carré 
absorbe 60 pour 100. 

Nous avons aussi cherché à voir si l’effet d'émission de protons dus à 
l’action du rayonnement sur la paraffine pouvait avoir lieu dans des direc- 
tions rétrogrades par rapport au rayonnement incident. Dans ce but, nous 
avons placé dans des chambres d'’ionisation des couches de paraffine dis- 
posées de façon à mettre cet eflet en évidence. Nous n’avons pas constaté 
l'émission de protons en direction rétrograde, ce qui confirme d’ailleurs 
les observations de M. et M"° Joliot-Curie. 

Il. Coïncidences et rayons doubles. — Dans l'étude des rayonnements 
cosmiques, Bothe et Kolhôrster (') ont mis en évidence l'existence de coïn- 
cidences se produisant simultanément dans deux compteurs à électrons 
séparés. 

Nous avons cherché à voir si de semblables phénomènes étaient obser- 
vables avec le rayonnement émis par le glucinium sous l’action des parti- 
cules alpha. Pour cela, nous avons utilisé deux compteurs d’ionisation 
enregistrant les arrivées de particules fortement ionisantes dans deux 
chambres d'ionisation à air, les impulsions étant reçues sur deux oscil- 
lographes et donnant deux traces sur un même oscillogramme, chacune 
des chambres était tapissée intérieurement de parafline pour accroître le 
nombre des rayons. 

Une première série d’expériences a été faite en plaçant les chambres 
dans le prolongement l’une de l’autre par rapport au glucinium, à quel- 
ques centimètres de distance, et de façon que toute droite issue de la source 


‘et traversant la première chambre traverse aussi la seconde. Dans ces 


conditions, nous n’avons pas observé plus de coïncidences entre les rayons 


() W. Borur et W. KorôrsrTer, Zeitschrift für Physik, 56, 1929, p. 197. 


rs 


FAT PTE te A AE 


« 
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enregistrés dans chacune des chambres, que le seul jeu des probabilités ne 
permet d’en prévoir. 1 

Dans une autre série d'expériences, nous avons placé la seconde chambre 
de façon qu’une droite issue du centre de la première chambre traverse la 
seconde si l'angle qu’elle fait avec la direction de la source est inférieur à 
45°. Dans ces conditions, nous avons observé environ cinq fois plus de coïn- 
cidences que dans la série d'expériences précédentes et cela nous paraît 
devoir attirer l'attention. 
Signalons aussi que nous avons observé, dans les enregistrements de ces 
rayonnements dans une seule chambre, un plus grand nombre de rayons 
doubles (c’est-à-dire simultanés au degré de précision de l’enregistreur) 
que les probabilités ne permettent d’en attendre. 


î 


| 
% 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la trans formation des carbures acycliques saturés 
en carbures éthyléniques. Note de MM. C. Mariexox, Rue et FLoRENTIN. 


La transformation des carbures saturés en carbures éthyléniques présente 
un grand intérêt pratique. La production de combustibles légers par 
hydrogénation à partir des combustibles liquides lourds ou des combus- 
tibles solides, la distillation à basse température et l’industrie pétrolifère 
fournissent comme produits résiduaires des mélanges gazeux contenant les 
premiers termes de la série des carbures saturés. Ces gaz résiduaires doivent 
constituer une matière première importante pour la synthèse chimique. 
Transformer d'abord ces carbures de peu d’affinité en carbures éthylé- 
niques actifs constitue certainement l’une des voies les plus rationnelles 
pour aboutir à la production de corps variés en raison des multiples 
facultés de combinaison des carbures incomplets. 

Les carbures à faible exposant de carbone peuvent se dédoubler sous 
l'influence de la chaleur suivant les deux modes primaires suivants : 


4 
ul 
il 
W 
1 
À 
n. 
; 
te 
4 


Ca fees ÉNSERE Gairin LT CRETE —3ntsl, 7 
Gr Er CRE GA An ET) RER —17 1,5 
avec production dans les deux cas d’un carbure éthylénique. : 


Ces derniers carbures, une fois formés, peuvent éprouver eux-mêmes de 
nouvelles transformations; comme ils sont généralement moins stables que 
les carbures saturés correspondants, il importe de les soustraire rapidement 
à l’action thermique qui leur a donné naissance. 
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L'étude de l'équilibre de ces deux systèmes montre que le second corres- 
pond à un potentiel d'évolution plus élevé que le premier, mais, à l’aide de 
catalyseurs appropriés, on doit pouvoir sélectionner la première réaction, 
quoique la seconde ait, théoriquement, une plus grande tendance à se 
produire. 

La présence de l'hydrogène daus le premier système nous à conduits à 
rechercher les catalyseurs dans la/classe des catalyseurs hydrogénants. Nos 
essais ont porté sur les carbures isolés. 

Pease et Durgan (!), Hurd et Spence (*), Schneider et Frolich (*) ont 
déjà étudié la décomposition de certains carbures acycliques saturés sous 
la seule action de la chaleur. 

Éthane. — L'éthane éprouve les deux modes de décomposition : 


CH > CH HP, 
CH TEEN GI RE: 
En opérant avec la ponce nickelée comme catalyseur on obtient à 5oo° et 


6oo° les mélanges gazeux suivants après les durées de contact indiquées au 
8 | 
tableau ci-dessous : 


Nempératures, re Coce e 500», 600. 600. 6000: 
Témpsudercontactes rm nr à 10° 12 6"40 
(CE) à Re RE LIRE A CEPRO RER RARE Ki 7,4 9.8 14,2 12,7 
FES NN TOR A MEGA CAES EE 1 AR RATS SP ; 6,4 12,0 29.0 46,4 
Ce HR ee ne LEE AA TEE 86,5 8,2 D1,0 0 
(a MR ER Se 0 traces 120 46,9 


A 6oo°, la formation de méthane apparait après un temps de contact 
suffisant. 
L'équilibre de la réaction C°H°-+ CH" + H°?— 32%!,6 conduit vers 600° 


à une valeur voisine de K — 12,6 pour la constante d'équilibre. 


Les mélanges gazeux obtenus à 600° avec 10 et 42 secondes de contact, 


donnent pour K des valeurs voisines de 65 et 17. Le dernier mélange cor- 


respond à l'équilibre, ou du moins en est très voisin, 

La ponce cuivrée s’est montrée peu active, elle donne une très faible 
vitesse de transformation. 

Dans cette réaction comme dans les suivantes, il n’y a pas formation de 


1) Ann. Chem. Soc., 50, 1928, p. 271 


(1) 
(?) Ann. Chem. Soc., 51, 1929, p. 3353. 
(*) {nd. Eng. Chem., 23, 1931, p. 1405. 
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produits liquides ou solides; tous les produits de la décomposition sont à 
l'état gazeux, à l'exception des réactions qui entraînent la formation de 


charbon. 
Propane. — Le catalyseur utilisé est le cuivre réduit sous forme de ponce 


cuivrée. 


CH! pour 100 


t Carbures dans les 
Temps éthyléniques  éthyléniques « 
Température, de contact, Lotaux pour 100, totaux. H° pour 100. 
o mn $ 
200,221 LCR 5200 11 » 8,3 
V4 SOUSSE 12.30 29 » 19,30 
20 4 ER CAUSES 3,20 18.0 CS 26 » 
D ICE 5.30 31,0 11 » 
D DOS AT PNERENEE bo 12,06 25 » 
RE ES no 1,90 20,7 40 Re 
D a RON RES TR) 34,0 62 ! » 
D SU L'eLt: FREE 10 30,0 0 1 
GLOISA LOIRE 7 ui 7 {> » 
D ext Ut 0 SENS 1) dTND Go » 


A 500", la formation d’éthylène est insignifiante, À loute température, 
la proportion de propylène est prédominante pour les faibles durées de 
contact, mais la réaction de formation simultanée de méthane et d’éthylène 
devient plus importante quand se poSnee l’action du catalyseur. 

La quantité de propylène SAT n'est pas éloignée de celle qui cor- 
respond à l’équilibre, 


Butane. — Le n-butane peut donner les principaux modes de décompo- 
sition suivants : ; 
(1) CHU CH + HS 3oftln, 
(2) GHHI— CA He CH 170, 
(3) AU CHE 4 CH — 160,4, 


Les deux dernières réactions sont comparables au pont de vue de l’ équi- 


libre. / 
Voici les résultats que nous avons obtenus en Résa de ponce cuivrée : 


ki « om 
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Carbures Éthylène 
éthyléniques en pour 100, Pourcentage 
Temps totaux des éthyléniques Hydrogène de la 
Températures. de contact. en pour 100. totaux. en pour 100, réaction (!). 
0 LL s 
OO ÉETRNE h,25 12 Ô ».9 19 
PIRE SRE D 22,9 } 1,0 10 
DS On 8,20 Je no 4,4 y) 
LA 
SANS 5 cet U 1,40 24, 2 6 »,6 [1 
DORE 3,49 32.1 30 Sa 11 
DOC TA MEMIEES (0) DS 87, 100 (8 
D DE An lee 3,90 40, 46,5 NON 20 | 
590-600..... 1,40 2), 8 é 314,0 8,0 DR (1) 
RENE LR 20 30,8 00,0 n,6 oû | 


On constate qu’à 500° la vitesse de la réaction (3) est très faible, sinon 
nulle, mais cette réaction apparaît dès b20°, elle s'accentue rapidement 
avec la température pour devenir prépondérante vers 600°. 

Vers 500° les produits transformés suivant la réaction (1) n’atteignent 
cependant pas 20 pour 100 et c’est la réaction (2) qui est déjà prédomi- 
pnante. ; 

Vers 6oo° des réactions secondaires apparaissent, il ÿ a en particulier, 
décomposition de l’éthvylène suivant le processus : 


CH CHE C, 
et la quantité d'hydrogène s’accroit d’une façon anormale. 


Ces premiers résultats démontrent nettement la possibilité de trans- 
former en présence de catalyseurs, les carbures saturés en carbures éthylé- 


niques. Les réactions de déshydrogénation C"H?"?= H° + CH?" qui 


prédominent à basse température et qui sont favorisées à toutes tempéra- 
tures par une courte durée de contact, sont rapidement limitées par un 
équilibre, mais on peut recommencer plusieurs fois la même opération 
après élimination du carbure non saturé. | 

Par le triple jeu de la température, de la durée de contact et de la 
nature du catalyseur, on pourra faire varier la proportion des différents 
carbures incomplets formés dans la réaction d'ensemble. 


(1) Chiffres faussés par les réactions secondaires. 


ds 


AN 
1 
d! É : 
te 


Le 
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ÉLECTRICITÉ. — /npédances cycliques d’une ligne polyphasée muse à laterre. 
Note de M. Axpré BLoxpez. 


Les impédances cycliques trouvent leur application pour le calcul des 
courants des lignes triphasées dans le cas où l’un des conducteurs ou plu- 
sieurs viennent en contact avecla terre. Soient les trois conducteurs de phase 
A,, A3, À;, supposés indéfinis et ayant le même rayon 4, et dont les dis- 
tances deux à deux sont d,,, d,;,, d,,; soient (æ, y,), (æ: 72), (æ, y.)les coor- 
données des trois points d’un plan perpendiculaire traversés par les axes des 
trois conducteurs ; soient p la résistance du sol, / la fréquence des trois cou- 


rants I,, 1, 1, dont la somme est égale et opposée au courant de terre Le 


(x) PET PER: PEN RER 


La force électromotrice totale induite dans A, sous l'effet des courants 
partiels et du courant de terre Î, peut s’écrire en expressions complexes 


(2) eZ, LETTRE 


en appelant Z, , l'impédance propre de A; Z,,, Z,, les impédances mutuelles 
tenant compte de courants dans le sol respectivement égaux à 1 1e Si 
nous faisons 1, —1,—1,—1", nous obtiendrons l’impédance apparente 
totale du condensateur AÀ,, quand les trois conducteurs sont parcourus par 
des courants égaux au tiers du courant de terre |, — 14/3. 


(3) { D = Lis is 78 


On à traité jusqu'ici la question empiriquement, on admettait que le sol, 
dans lequel on néglige l'effet pelliculaire, peut être remplacé par un conduc- 
teur fictif de même rayon 4 placé à une distance D (variant de 200 à 1200") 
au-dessous de la surface du sol, variable avec la résistivité p de celui-ci. 

La semme des courants des quatre conducteurs (dont un ficlif) étant 


nulle [1 FÉTAIE 1,=0|, les forces électromotrices induites peuvent 
être calculées comme on l’a montré autrefois (!) en attribuant à chaqueïil 


re J ; 1e: 4 Se, : A me ’ 
JU D L Htore on É , ; 
W (1) A. BLonvez, /aductance des lignes aériennes (L'Eclairage électrique, 1,:1894 
# 
P- 241 1E 
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isolément une induction mutuelle ou propre de la forme log 1/d ou log 1/4. 
On peut donc écrire, pour la force électromotrice induite dans la boucle 
formée, par exemple, par les conducteurs A, et A}, 


au = D'# ju" = D+y, = DEA 
(4) co) (l ei log A” + L log _ + É, jap rs | 
! } a yo ; 


Substituons maintenant les expressions de 1,, 1,, 1,, 1, en fonction des 


ensembles symétriques [°, 1‘, [', suivant les relations connues 


(5) Î, — [0 + I Ji, I, 2 Jo ST æ]y, I, = 1 + a IC + œ li, 
avec a——> + ne d’où 
(6) 37, E—R=4P+ I fr: 


D étant très grand (et les fils de phase étant en général permutés de loin en 
loin) on peut, dans ces expressions, supposer 


Mo) Er et dis = drs —d; 
d'autre part, & + «?— 1/2. L’équation s’écrira plus simplement 


BY 


) F Ve = V 
(7) = 2} 0 (s log : 


D -- Sir =. l 
+ 2 log + . ) + 9 7a@(1IéE Li) log = 


ce qui met en évidence les trois réactances cycliques 


74 7. 6 D + y D y 

( 5) Z? M (2 log pa +- log a } 

; F7 ER d 

(9) NES log — (comme pour [;—o). ) 
c 


Cette dernière équation (9) est indépendante de [° et de D. Elle reste 
donc vraie, quelles que soient les conditions du retour par la terre. 

Mais l'expérience contredit les résultats de la formule (8); il faut donc 
faire appel à une théorie réelle, tenant compte de la concentration inégale 
du courant dans la terre, tout en supposant négligeables les perturbations au 
voisinage des prises de terre, supposées assez éloignées. On utilisera ici 
l'expression du champ d’un fil indéfini et du courant induit par lui dans 
la terre, établie par Pollaczek (') [en remarquant que ces courants sont 


(1) Cf. traductions de J.-B. Pouey, Res. G. El. 29, 1931, p.131, et A. HOGQUENGHEM, 
tbid., 30, 1931, p. 819. 


_ 
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égaux (!)]. Soient E, le champ électrique total produit dans A, en y, par le 
courant I, d'un conducteur À, et par les courants de la terre, et E, le champ 
correspondant dans le sol à sa surface et à l’aplomb du fil A, ; [E}} la force 
électromotrice produite dans A, par le flux magnétique total passant entre 
le sol et À,. La chute de tension totale dans le circuit du fil À, et du retour 
par la terre entre la station génératrice et un point situé à la distance l'est 


(10) CEST ER = AE + (EE, -E)I21E,. 

et l’on peut considérer le rapport /E,/1,= Z,, comme mesure de l’impé- 
dance mutuelle Z,, entre À; et A,. De l’expression donnée pour E,, par 
l’auteur précité, on déduit, en séparant les parties réelles et imaginaires, et 
en désignant par c la constante, c——loge—0,577, et par »2 la constante 
de propagation, m—2rV2/f|0, 

2 4 me / = 

(19) ads = | a 08 2 I ne | + eu) | 
2 


: LORS 3 V2 22 


L’impédance propre de À, s’en déduit en remplaçant d,, par &, 


c f. Se f D NES 
o = SC m.2 TT Am.27 
(13) De > log Los 24 A PTE. RUE MARS 
ma 3 V2 2 3V2 


Zi est semblable à VAE y: et d,, sont remplacés par y, et d,,. On en 
déduit par (3) 


(14) LE LA Di, RENTREE 


ru | °F +4Vam(y ci 


(19) ACT 0 [sv Sn (y JAN ELE An 
mn 


en dr, 26 TN Core d Na 
_ 0" oœ - O2 * 
3 \ °md,, md, rte 
Les différences entre les y sont faibles: en outre, on fait, en général, 
subir aux fils des permutations circulaires, pour en égaliser les capacités 
à à 


CRT TR LEE 0 US NN ARS SNS 7 ce NS 
() En effet, si l’on considère une tranche du système, limitée par deux plans ver- 


ticaux perpendiculaires au fil, il n'y à pas d'électricité libre et la divergence totale 
est donc nulle forcément. 
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par rapport au sol; on peut donc remplacer les trois coordonnées y;, y:, y; 
par leur moyenne y. 
Si la ligne est en triangle équilatéral, ; X° devient simplement 


RES : up 2 Ste. 
(19 bis) JX=w|3 +8 42m) + 2log — + 4 log : 
B ma mc 


Quand [= 0, Z'I°— 0; on retombe sur la formule usuelle (9) applicable à 
une ligne isolée. 


Si l’on introduit les ensembles symétriques de courants [°, [° et [', par 
les équations connues 


(16) Des (+bT);: V= (+ æ],+ 1,). MS (L+ah+ol), 


on peut écrire, quand les impédances sont cyclques, 
(19) Ur = ZI Zaxt à Zili. 


On peut donc mettre directement en évidence les 3 impédances 2°, Z", Z 
en remplaçant dans la formule (2) de la force électromotrice totale induite 
les courants de phase L,, [,, [, par leurs expressions (5) en fonction des 
courants symétriques d'ensemble [°, I, T'et les Z par leurs expressions 
(12) et (13); après cette substitution on retrouve, en utilisant l'équation 
des définitions (17), l'expression (14, 15) de 1° et les expressions (9) 
de Z'et 7. | | 

Les expressions (14) et (15) conduisent aux conclusions suivantes : 

1° On peut bien représenter une partie des termes de la réactance par 
l'effet. d'un conducteur fictif de retour, auquel on attribuerait une dis- 
tance D = »c/m—0o,)75/r, Vo/2f, mais cette distance est bien plus grande 
que dans l’hypothèse précédente, et varie avec la résistivité, par suite du 
skin effect. ; 

Pour les sols usuels, : est compris entre 10? et 10'* C. G.S. 

Pour f = 500, elle est 10 fois plus faible que pour f = 50. 

2° La résistance R, comprend un-second terme : 


6 ARS PRE ES Sp Robe 
36) (: + 2 my) 6%]: + PA / | CGES: 
k o J 9 


(ou 10° ohms par kilomètre), 
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qui varie avec ÿ//, mais en sens inverse de ce qui a lieu pour D; et ce terme 
peut être du même ordre de grandeur que le précédent. 

Bien entendu, il faut ajouter aux impédances de chaque phase Z, Z, Z. 
(supposées égales et — Z°) l’impédance propre du fil Z; (qui, sauf en cas de 
très gros câbles, se réduit à une résistance sensiblement égale à ce qu'elle est 
en courant Re 

Dans l'étude des courts circuits R° et Z, sont négligeables devant Z;, 2’, 
c’est X° donnée par la formule (15°*) qui doit servir, en tenant compte des 
alternateurs, à déterminer le courant, la chute de tension totale et le rap- 
port E,/L, qui sert à établir les relais d’'impédance. 

Dans la méthode des impédances de phases globales Z, Z,, Z, que j'ai 
indiquée (‘) pour éviter l'intervention des ensembles symétriques, il suffit 
d'utiliser les impédances (12) et (13) en posant 


— Lis, Ares 2, = Ta Li 


x 


on réduira en pratique ces expressions à leurs termes réactifs prépondérants 
en jw. 


HYDRODYNAMIQUE. — Sur la similitude des vortex. Note (?) 
de MM. C. Camicuez, L. EscanDe et G. SABATHE. 


Cette Note a pour objet l’exposé de certains résultats concernant la simi- 
litude des mouvements giratoires, à axe vertical aéré, appelés vorteæ. 

Dans des études antérieures (Comptes rendus, 182, 1926, p. 881: 
Annales de l'Énergie, mai 1929), nous avions mis en évidence, par la 
chronophotographie, l’existence du potentiel des vitesses dans les mouve- 
ments giratoires, en étudiant les répartitions de vitesses dans les régions de 
l'écoulement correspondant à des trajectoires sensiblement circulaires. De 
plus, des expériences effectuées sur deux vortex semblables dans le rap- 
port 8/3, nous avaient montré que les débits de ces deux vortex obéissaient 
à la loi de similitude de Reech-Froude. D’après ces résultats, la viscosité 
semble donc ne jouer qu’un rôle sensiblement négligeable dans les mou- 
vements giratoires. / 
ST 

(*) Brown, R. G.E,,29,/%037, p. 3, 53, p0; 

(*) Séance du 14 mars 1932. 
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Nous avons voulu étendre ces résultats à des modèles de grandes dimen- 


sions et à des rapports de similitude plus élevés. Dans ce but, nous avons 
disposé, dans un bassin de 6" de hauteur et de 49" ,7 de surface, une bâche 


spirale cylindrique, à génératrices verticales, dont la directrice horizon- 
tale est un tronçon de spirale logarithmique, d’équation 


D — 45 20:0656.0 


Cette huche alimentait, comme l'indique la figure 1, un orifice en mince 


> Fig. © 
<a} s 
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paroi horizontale, dont le diamètre avait selon les expériences 30, 20 ou 


‘15%, Ces dispositions ont été reproduites dans un modèle semblable à 


échelle 1/10. - 

L'étude des diverses circonstances de l’écoulement nous en a montré le 
caractère complexe; toutefois, un résultat particulièrement net correspond 
à la similitude des débits s’écoulant sous des charges homologues. 

Nous avons en effet déterminé les débits du grand vortex correspon- 
dant aux différentes charges ; cette mesure était faite en étudiant, en fonc- 
tion du temps, la loi de descente du niveau de l’eau dans le bassin, du fait 
de l'écoulement par le vortex. Nous avons construit, en même temps que 
la courbe correspondant à ces mesures, celle que l’on déduit de détermina- 


G. R:, 1982, 10 Sernestre: (Ta 194, N° 12.) 74 


1” 
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lions analogues faites sur le modèle au 1/10*, en multipliant les charges 
par ro et les débits par 10°; signalons que le débit du petit vortex était 
déterminé par Jaugeage. La figure 2 montre les résultats obtenus : bien que 


les différences soient pratiquement négligeables, les débits correspondant 


|_Fig.3- Grand Vortex | 


; Modèle. Mo 4 


Fig. 3. Fig. 4. 


aux indications du modèle au 1/10° ont tendance à être légèrement supérieurs 
aux débits mesurés directement sur le grand vortex. Cette divergence, 
systématique bien que très faible, s'explique en observant la cheminée d’air 
centrale du vortex. Celle-ci, dont la section, pour un modèle donné, décroît 
lorsque la charge augmente, est toujours relativement moins importante 
dans le petit vortex que dans le grand; pour des charges élevées, elle finit 


Fig. 5 


40 


o GRAND VORTEX 
e MODELC A Yo 


(] 
même par ne pas atteindre le plan de l’orifice dans le vortex du modèle 
au 1/10*, alors que, pour des charges homologues, elle existe encore, avec 
une section d’ailleurs très faible, dans le grand vortex. | 

: L'étude des veines, à la sortie des orifices, conduit à des résultats 
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beaucoup plus complexes que celle des débits; en particulier, sous des 
charges homologues, les veines ne sont pas semblables, comme le montrent 
les figures 5 et 4, relatives à l'écoulement par l’orifice de 300", sous une 
charge de 2",50, dans le cas du grand vortex, et à l'écoulement bomo- 
logue, dans le vortex du modèle au 1/10°. 

Nous avons enfin étudié la durée T, nécessaire à la formation de la che- 
minée d’air centrale, à partir d’un état de repos correspondant à une 
charge initiale H,, lorsqu'on ouvre brusquement l'orifice. Nous avons 
conslalé en comparant le grand vortex et le vortex au 1/10°, dans le cas 
d’un orifice de 20°" et de charges H, inférieures à 3" pour le grand vortex, 
que la similitude de Reech, sans être rigoureusement vérifiée, s'applique 
approximalivement à ce phénomène, comme le montre la figure 5. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Lutéinisation de l'ovaire et masculinisation 
chez le Cobaye. Note (') de M. Eune Guvéxor, M K. Poxse et d. 


Vie rRzYKOWSKA. 


Nous avons observé, dans trois circonstances différentes, des phéno- 
mènes de masculinisation chez des femelles de Cobayes. Le clitoris devient 
long el dévaginable; des crochets péniens se développent comme chez les 
individus de l’autre sexe; enfin, dans certains cas, apparaît l'instinct sexuel 
mâle. 

L Action d'extraits alcalins d’hypophyse. — Lorsqu'on traite des 
femelles adultes ou immatures par des extraits alcalins d'hypophyse anté- 
rieure de bœuf, on détermine une lutéinisation (?) générale des ovaires. 
Les follicules moyens ou gros présentent une hypertrophie de la thèque 
interne avec fonte de la granuleuse et, souvent, disparition de l’ovocyte. 
Dans le stroma, de nombreuses cellules semblables forment des plages et 
des cordons. Finalement, les follicules se transforment tous en faux corps 
jaunes qui se désagrègent. Après traitement intense et prolongé, l'ovaire 
ne renferme pratiquement plus de follicules intacts; on n’observe que des 
amas de grandes cellules distribuées par groupes dans le stroma. Or, ce 


(*) Séance du 22 février 1932. 

(?) A l'exemple de plusieurs auteurs, nous désignons sous ce terme le développe- 
ment de cellules de type endocrine dans la thèque interne et le stroma, sans les assi- 
miler pour aulant aux vraies cellules à lutéine des corps jaunes qui dérivent de la 
granuleuse. 
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traitement entraine un amaigrissement considérable en même temps que 
des phénomènes de masculinisation. 


Voici un exemple. Une femelle adulte, du poids de 600$, recoit, en 16 jours, des. 
doses d'extrait alcalin (hypophyses broyées avec de la soude N/10; 24 heures de con- 
tact, neutralisation et centrifugation) correspondant à 345 de substance. Dès le 
douzième jour, on note un début de crochels péniens; ceux-ci mesurent 2" de long 
au bout de 25 jours; à ce moment, la femelle, très amaigrie, ne pèse plus que 40oë. 
L'ovaire prélevé peu après est complètement lutéinisé, 


4 


Des faits semblables ont été récemment publiés par Steinach et Kun 
(1931). Nos propres observations, faites indépendamment, confirment plei- 
nement les résultats annoncés par ces savants. Toutefois, nous ne sommes 
pas aussi affirmatifs qu'eux en attribuant à la lutéinisation de l'ovaire la 
cause de la masculinisation. La raison en est qu'ayant appliqué le même 
traitement à des femelles castrées, celles-ci sont actuellement en voie de mas- 
culinisation. 

IL. ntersexualité génétique. — À la suite de Mon entre deux 
espèces de Cobayes, C. aperea et C. cobaya, À. Pictet vit apparaître, dans 
la descendance, un certain nombre de femelles stériles, qui avaient, en 
outre, des instincts mâles. À l'examen, nous reconnûmes que les organes 
génitaux externes étaient fortement masculinisés : clitoris saillant et cro- 
chets péniens très développés. 

Le cas paraissait semblable à celui que Lipschütz RAS a observé dans 
ses élevages. Nous avons autopsié six de ces femelles anormales. Les voies 
génitales étaient typiquement femelles ; par contre, les ovaires étaient petits, 
jaunes, durs, souvent kystiques et accompagnés d’une Lumeur de la région 
mésovarienne qui s’est révélée être de nature myofibromateuse. A l'examen 
histologique, les ovaires montrèrent des phénomènes plus où moins nets de 
lutéinisation; certains ne présentent plus traces de follicules, mais seulement 
des plages de grandes cellules à type endocrine. Il s’agit certainement ici 
d’une intersexualité d’origine génétique, mais qui a peut-être pour cause 
immédiate une dégénérescence lutéinique des ovaires. A noter que ces 
ovaires stériles, sans ovocyles ni follicules, ont pu conditionner, comme 
nous nous en sommes assurés, des cycles œstriens réguliers ; le on d’un 
kyste ovarien injecté à une femelle castrée a déterminé le rut en 48 heures. 

HI. Masculinisation par gestation. — Enfin nous avons remarqué que 
nombre de femelles, appartenant à diverses races du Cobaye commun, 
acquéraient un long clitoris et des crochets péniens au cours de la gestation. 
Nos observations ne sont pas encore assez nombreuses pour nous permettre 


PRE 


se. di 
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d'être très affirmatifs, mais nous avons l'impression que ce sont les gros- 
sesses réilérées el rapprochées qui engendrent cette masculinisation : cette 
transformation manque, en eflet, chez les primipares et les multipares 
vivant séparées des mâles et dont les gestations ont été réalisées à des inter- 
valles assez longs. Il serait logique de penser que la formation de corps 
jaunes, d’une façon presque continue, au cours de grossesses répétées, exerce 
une action hormonique analogue à celle que l’on peut attribuer aux dégé- 
nérescences lutéiniques signalées plus haut. 


M. J. Cosranrix fait hommage à l'Académie d’un Mémoire qu'il vient 
de publier sous le titre L'évolution. Problèmes aquatiques et montagnards 
(Annales des Sciences naturelles. Botanique, 10° série, 13, Actualités biolo- 


giques). 


\ 


De la part de la Soctété des amis de l’École Polytechnique, M. M. n’Ocaexe 
fait hommage à l’Académie du volume que cette société vient de faire 
paraître à la librairie Gauthier-Villars sous le titre L'École Polytechnique, 
volume dont il a lui-même écrit plusieurs chapitres, notamment celui sur 
Les polytechniciens à l’Institut, dont il a eu précédemment l'honneur d'offrir 
un tirage à part à l’Académie (Comptes rendus, 194, 1932, p. 418). Le 
volume aujourd’hui présenté contient un grand nombre de notices déve- 
loppées sur la plupart des illustrations polytechniciennes : grands chefs 
des armées de terre et de mer, ingénieurs, industriels, administrateurs, 
hommes d’État, etc., savants enfin de toute spécialité, dont bon nombre ont 
appartenu à l'Académie. 


M. J.-A.-L. WappeLs fait hommage à l'Académie d'un Mémoire intitulé 
Economic Proportions and Weights of Modern Higlwvay Cantilever Bridges. 


COMMISSIONS. 


M. G. Perrier est désigné pour remplacer, dans la Commission de 
l'Institut scientifique chérifien, M. G. Ferrté décédé. 
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ÉLECTIONS 
M. P. Jaxer, par 37 suffrages, est élu membre du Conseil supérieur du 


Laboratoire nr de Radipélectricité € en remplacement de M. G. Ferrié 
décédé. Il y a 2 bulletins blancs. 


PLIS CACHETÉS. 


MM. Eueève Doxaup et Hexrr Lassé demandent l’ouverture d’un pli 
cacheté reçu dans la séance du 31 mars 1930 et inscrit sous le n° 10285. 


Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, renferme une Note relative | 


à un Corps analogue à l'insuline. 


(Renvoi à la Stoe de Chimie.) 


CORRESPONDANCE. | 


M. le SecrÉraIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


Rovaz Ixsrirurion or Great Brira. Report on the Farapay Celebrations, 1931. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Déduction des équations de Maxsvell à l’aide 


du tenseur ondulatoire d'Eddington. Note (') de M. JEAN J. PLACINTEANU. 


M. A. Eddington (?) a développé la théorie de Dirac du point de vue 
formel en introduisant son tenseur ondulatoire J, à l’aide des matrices du 
4° ordre E, qui ont les propriétés suivantes : ; 

6 } FA 
Ei=t, Es Es Es — EL; EEE, GR Exg=iZ V1 
(=, 2, SAONE 13, Ar SET a 06 908,16); d 


(:) Séance du 8 février 1932. 
(?) A. EvninGron, Proc. of Soc. of London, À, 121, 1938, p. CAE 122, 1029, 
p. 358; 126. 1930, p. 696; 133, 931, p. 211. 


ER Un | 


| 
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Si VE (a en Z, Ju ES on trouve 
\ Ju VE, (pour p — 15, 25, 35,4) 


(1) ‘ et 


Ju— VE: (pour y — Île reste), 


où les Ÿ, Ÿ* sont les fonctions introduites par Dirac. Dans ce cas, 
Eddington déduit comme zdentrté, l'équation de Dirac, 
HV {Esp + E,;p,RB;p,+E,;p, =6\4=0o. 


CI 


(a tUH=MIE;;p, +<EsnHE,;p,+L,;p;—6) 


UN 
où 
Py= DE ET EONE) el Cet ee 

Dans cette Note je veux déduire les équations de Maxwell avec les gran- 
deurs introduites plus haut par Eddington. Ces équations conduisent aux 
expressions pour les vecteurs champ électrique et magnétique ainsi que 
pour les courants de convection électrique et magnétique [celui-ci doit 
disparaître dans l'hypothèse de la valabilité des équations (2)]. L'’équa- 
tion de continuité sera remplie. Même le spin a une interprétation simple. 

1. Les relations de commutabilité sont 


DHL ENT SES CAN L Le A TT A 


(5) 2Tt Ôt 2TRÙ OJy 


de (1) et (3) on obtient la relation fondamentale 
0 d 
h ÉTÉ TERRES * | 
(4) H/— t Ÿ ETPANS Es Eux). 


Faisons maintenant dans cette formule (4) «x —1, 2, 3 en tenant compte 
que ,— ct et que 9/0, (4*4) — 0. Il vient 


1 LACS # ins 088 dar 
7 c ot 2 CIS TE 
| MER JE, 068 
om ee OR dy 
où l’on a posé 
(6) S—hkYESY et J—AYEs,:0, 


k étant une constante, à, 6, y —1, 2, 3, et 


(7) ua RUE QE: us RE (id) (VE U) 
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Les équations (5) sont les équations de Maxwell avec courant de con- 
vection donné par (7). Maïs dans (5) la valeur de #, est nulle si lon veut 
avoir la forme (2) pour les équations de Dirac. En vérité, comme l'a mon- 
iré M. Eddington, dans ce cas l’on doit poser l'invariant j,,— 0 — did. 
La valeur de , est en accord avec celle déduite par la théorie de Schrô- 
dinger pour la densité de courant FE. 

2, Si l’on fait maintenant + — 4 dans la relation (4), l’on trouve 


où 


(8) ok UE, à. 


qui n'est autre chose que l'équation de divergence, où £ est la densité élec- 
trique, valeur généralement adoptée. En ce qui concerne la densité magné- 
tique, elle se trouve être .. à 


PE (grip) (Y'E.Y) 


—- L 


qui alors, comme w,, sera nulle. La deuxième équation de divergence sera 
donc 


pour le vecteur magnétique. È 
L'’équation de continuité sera, d’après (2), (7)et (8). 


=——0 ou encore 
+ de Le ja 


3. Entre nos vecteurs 6 et 3e (6) et le «spin » doivent exister des relations 
que nous allons établir tout de suite. En vérité, le spin est représenté 
par les E,: de la manière suivante : 


h.: | 


h 
Sx3—= —— E 
PRoriiet 
pour les composantes spatiales, et Ë À 


h 
271 


Es 


Sur — 


pour les composantes spatio-temporelles. 
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Par regard à (6), on a donc 


a 
ATE ,, . Ti 
AERAT Sa, V— 6, et Se d'ssyb = des nee 


en accord avec F. v. Wisniewski (" ), qui à employé directement l'équation 
de Dirac dans sa forme classique. 

De ces considérations résulte que la disparition du courant et de la den- 
sité magnétique est une conséquence de la condition que l'équation géné- 
rale de Eddington (oc. cit., p. 317) 


(E, 71 + Ep + BE, y, +E;y; Ex) b=o 


el sa conjuguée doivent prendre la forme (2). On doit donc avoir, en 
général, un courant et une densité magnétique à côté du*courant êt de la 
densité électrique. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’oscillation des moyennes de Hôlder et de 
Cesäro. Note (?) de M. C. FE. Winx, présentée par M. J. Hadamard. 


A propos d’un résultat de Landau (*) M. Fekete m'a posé la question 
suivante sur l’oscillation de 5! et de 5%, les deux premières moyennes de 


Cesàro de la suite s, : Si l’on donne lims, et Eims? , quel est le maximum 
ne AS = 


de lims, et le minimum de lim s,° ? D'abord je traite le cas des moyennes 
A+ ? Ÿ 


de Hôlder, soit s, et s° 


fournit le maximum de ims’ en fonction de lims s, et lims”. La réponse à la 


n> © 
et Je trouve une inégalité fondamentale (*) qui 


n) 


question précédente, interprétée pour les moyennes de Hôlder, repose sur 
une autre inégalité fondamentale ne contenant plus lims, ÉSrbvenant du 


cas lims,——). Je donne l'égalité analogue pour les moyennes de 
— . 2: 


(1) Zischr. f. Phys., 66, 1930, p. 697. 

(2) Séance du 29 février 1932. ‘CRUE 

(*) Uecber die Bedeutung einiger neuen Grensswertsätze a ne Hardy und 
Azxer (Prace malematyezno-Fizycznych, A, 1910, p. 106). 

(*) J’applique le terme fondamental à une induite pour laquelle existe: un exemple 
donnant l'égalité, sans que les deux membres s'évanouissent à la fois. 
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Cesàro d'ordre r,r+1etr+2(r >—1),soit 59, s!"1} et s°*%, Il:con- 
vient de noter, comme cas spécial, que lims” —lims/' entraine 


(F4) 


lims/""= lims”** (1) ét ainsi pour les moyennes de Hôlder. Par applica- 
tions répétées de ce résultat et, par le fait que lims” est une fonction 
décroissante de r, on parvient aisément à la propriété suivante : L'égalité 
hms®=lims"® (r>= 1, #21) entraîne ms = lims®*” (> A) (). 

Si lims,= B/A, lims,= b/a et ims—f$/a(B>ax, > A) alors on 
al, < a< b<t,,oùt, ett, sont les racines de l'équation 


LA 
BEA 


(n JU) = BD) log p +4 —A) log 

Interprétons cette équation pour les cas limites. Si B—b, nous en dédui- 
sons B—$, car‘b<t,<B donne t,—B, tandis que /(B) ne s’annule que 
si B—f (ainsi A—a implique A—4). On trouve aussi /’(4)—=0 
pour 4 —=(BB—Aax)(B—A+B—x)e /'(1)Zo pour 12t,. En même 
temps /(4)<o, et par conséquent 1, <t,<t:, les égalités n'ayant lieu que 
pour $= «, ce qui entraîne alors b— a — &. 

Le cas À —— nous amène à l'équation 


TOC = 11e + r 60, 


dont les deux racines sont extérieures à celles de FAITS vu que 
fi ()£ (EL). 
B°>6.— Étant donné £ 0, fixons n>1/e ce I At 1)(B—2)/(B—0), 


de sorte que, pour y£n, 
(2) Aeks< Be, Laecs, <b HE, ane <B+s, she, 


Pour v<p et pour y>p, on a respectivement 


p 
(V +1) = (p+ 1) 5 — > > (v+1)(B+e)--(p+1)(B—b+2e) 

et.* Hi . | F ] 4. 
(v+1)5=(p +1) 5, + » > (v+1)(A —Ee)+(p +1) (b— A). : 


i=p+1 


(1) On dérive l’analogue pour les limites PATTES en considérant s,. 
(?) Il reste à voir s à] est vrai pour 0 <#< 1. 


A ee Me Mn MU tent en UP E) 


SÉANCE DU 21 MARS 1932. 1029 
Soit g2p2m°n, et alors 1/q<1/p<1/m<x1fn< 2. Nous obtenons 


P q 


(g + (B+e) > (g +i)s = (m+i)s, + D: si + > SE) 


Y=m+i V=p +1 


>(m+i)(a—e)+(p—m)(B+e) +(g —p)(A—e:) 

2 Re | los Pa) Ad £a 

(p +1) (B— 0 = 2 (los PTE ENS en) (b A (le 2) 
>—(m+rn(B—o)+(p+n(B—A)+(g +1)(A —e) + 1 


VAT 
+1 à + 2 
= (p40{(B 0 + 2e) (log À - 4e) (ae —e)| 


( mm E 9 


Nous pouvons prendre 


Lo] 


Be LR Kepe à 27 ans te PA à 
CARE Te Gr 4 LL) <TM + 2 et Helper DE) = “ 
Alors 
B—0 
BAaNET 
(55) (B—A+0e) 


: B—a B—b, B—x 
à > DA (Bb ne) (log —r te) + (b—A)( ER LEE +) 
et, lorsque € — 0, par transformation logarithmique 


pee b — À 
> en o° 5 
Ep CS 


(3) . (B—6)log 


De ceci et de son analogue découle l’énoncé. 
B — b. — Fixons » comme avantet p+ 1 >(n—+1)e"et prenons 
MHiS(p+H1)E< MH) et ME pe 


Alors m+2>(n+i)ee *2(n+1)eou m > n. On obtient donc 


B+e>e(B—æ)+B—ee(loe+e), 


et, quand € +0 : G2B, c'est-à-dire B =. 
J'apporte ici un exemple dans lequel on n’a pas b — «. Soit { n;} la suite 
des entiers pour laquelle 


B—a b — A 
laita FRET À Rai Noirs I et Noirs PAS Moi € loire À I 


(:) Les sommes sont nulles pour m—=p où p —4q. 
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SAN AMC): Cela posé, nous considérons une suite (5, pour laquelle 


S—bBe Ch Pb) : pour Auf P Cha = 
et 
se =A 4 (a A) PETE pour | Non P Noire. 
Ona | 
ns, = © set Sy (8 +1)s, — Re ou À, 


suivant que RS 6 Naiss OÙ Por SE CN542. Le lecteur peut en déduire 
l'égalité des deux membres de (3), en vérifiant que les différences entre les 
membres des inégalités ci-dessus deviennent arbitrairement petites dans 
l'exemple présent. 

Pour les moyennes de Cesàro 57, sS"#1 et TU > —1) je trouve au 
lieu de (1) l'équation suivante : FRE 


r+2 Ris 4 


(TB &) ti + (t— AY (BA) 7 BA (?) 


# 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques pounts de la théorie des ensembles. 
+. Note de M. Geonces BousiGaxp, présentée par M. Élie Cartan. 
; L' ] tn) 
_:1. Avant d'aborder l’objet principal de cette Note, j'observe que la con- 
dition relative à un arc simple de Jordan, obtenue par M. Georges 
Durand (*), fournit un caractère distinctif des intégrales d’un système diffé- 
rentiel, d’après un principe que j'avais signalé dans une Note antérieure (*). 
On démontre d’abord que les transformations ponctuelles biunivoques 
douées partout d'une transformation linéaire tangente continue et non 
dégénérescente, à laquelle s'attache un jacobien continu et non nul, 
forment un groupe (y), contenant les transformations i inverses des précé- 
dentes et donnant lieu à un théorème de covariance du contingent d’un 
ensemble. Et l'on parvient à celle conclusion : ; étant donné le système. 


Ent 


” 


ÿ 


(1) Sia— A, on met nyjre= % Nora. Avec À =—o'ona ri LUNTETRE 
(?) J'ai fourni aussi un exemple pour lequel t, — a et t, — b à la fois. 
(5) GronGes Duraxn, Sur l'application de la notion de contingent a la recherche 
ja caractères de planéité pour un arc simple (Comptes rendus, 19%, 1932, p. 944). ( 
-(*) GrorGes BouuiGanv, Applications de la notion de contingent (Comptes rendus, 
191, 1930, p. 823). | ÿ os OP CU RTE 


L 


si 


différentiel 


tout arc de Jordan sans point multiple dont le contingent postérieur 
englobe, en chaque point, la demi-droite portant le vecteur (1, /, g) estun 
arc d’intégrale. La méthode des transformations rend ainsi immédiat un 
cas très étendu d’un résultat de M, A. Marchaud ("). 

IT. Soient une classe (1) d'éléments M et une classe (5) d'éléments P, pour 
lesquelles est donnée une définition du voisinage et des éléments d'accumu- 
lation. Soit E un ensemble d'éléments M : supposons qu’à chaque M,sur E, 
soit associée une collection 7, formée d'éléments P. Nous dirons que sur E, 
la correspondance | M, +, | est semu-continue supérieurement par inclusion, si 
elle attache à chaque M de E un 7, contenant les éléments d’accumulation 
des éléments de +, pour M’ infiniment voisin de M sur E. Si, sur un sous- 
ensemble de E, il n’y a qu’un seul élément P dans 7,, cet élément est 
réparti continument sur ce sous-ensemble. En outre, si l’on associe à +, une 
Valeur numérique d’autant plus grande, en chaque M, que =, y est plus 
riche en éléments P, cette fonction numérique possède la semi-continuité 
supérieure, au sens ae 

Exemples. — Les éléments Msont des points de l’espace euclidien et les 
éléments P des droites passant par M. La semi-continuité d'inclusion est 
réalisée si +, désigne : 

a. Le paratingent ordinaire où d’un rang quelconque. d’un ensemble 
ponctuel où on localise le point M. Qi 

b. Le système des projetantes de M sur un ensemble ponctuel fermé: én 
appliquant à ce cas les remarques générales qui précèdent, on coordonne 
divers résultats de M. Georges Durand, notamment les propriétés des cor- 
respondances qu'il étudie dans sa Thés (n° 15 à 29) (2), et sa loi de semi- 
continuité inférieure de l'angle solide du cône convexe donnant le contin: 
gent en un point (x) d’une surface C. A. (*). 


(*) Anpré Marcnauv, Sur les demi-sécantes limites et sur les semi-tangentes 
(Comptes rendus, 194, 1932, p. 948). 

(2) Georces Duranp, Sur une généralisation des"surfaces convexes (Journ. de 
Math, 10, 1931, p. 335-456). 

(Loc: cit pose. 
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MÉCANIQUE QUANTIQUE. — Sur les densités de valeurs moyennes dans la 


théorie de Dirac. Note de M. Louis DE BroëuiE, présentée Lt M. Maurice 
de Broglie. 


Avec les quatre opérateurs matriciels &,, æ, 4,, 4, qui figurent dans 
3 & 


l'équation de Dirac écrite sous la forme | p, +Y dpi + Xi MC 
& 1 = . 


Y—oet 


avec l'opérateur unité on peut former seize expressions réelles, quadra- 
tiques par rapport aux W’,, que nous pouvons écrire et classer comme suit : 


(1) 


& 


(4) 


ko 


+ 


DD Via (Pi); 
, : 


Sn te) = ec Via: (Va), 


* + : 2 
=", wi a (Wx), A COHATEELTE 
1 


h x J ‘ 
Rés 0 HAT x): ki 7— 


SE CRE 2 
Hs % 12, Vian a (W) 


rm C 
1 
1 SES : 
PARLE ; Me Rp 
Hzx — énmie ID, Vice (Wa), 
0 
1 
h # 
en 
à ï Vi.aaa,.(Y 
Ps Er mc DE À + y Os Ce ( #), 
1 
RER 
(4 = 
—— L Yi.ua.(Y 
Bat Arme + “RSC (x) 
D —— Wi.a,a,(Y 
Pre DA t-as@, (Wa). 
BL — FE.aa,( 
Hst Fe k° CA #). | 


/ 
/ 


LE % a (Wx), 


4ri 


PCTLAU IE Koya=—\ HD, W$ œ 2 3 ( Vo. 


A 


: 
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(3) 2, D Vi aa, (Wa). 
1 


Au point de vue de la nouvelle Mécanique, ces quantités sont des densités 
de valeurs moyennes; autrement du, pour obtenir les valeurs moyennes, il 
faut intégrer ces expressions dans tout l’espace. 

La grandeur (1) définit une densité invariante. Nous ignorons à quelle 
entité physique elle correspond : ce ne peut pas être la charge électrique. : 

Les quantités (2) définissent un quadrivecteur : elles représentent les 
densités des composantes du courant électrique d’Univers. Si l’on intègre 
dans l’espace la quatrième composante, on obtient un invariant qui est la 
charge électrique. 

Les six quantités (3) sont les composantes d’un tenseur antisymétrique 
du second rang. u,., Wu... et u,, sont les densités du moment magnétique 
tandis queu., 4, et 1, sont celles du moment électrique comme il est bien 
connu. 

Les quatre grandeurs (4) sont les quatre composantes distinctes d’un 
tenseur complètement antisymétrique du troisième rang. Les trois premières 
sont les densités des composantes du moment de rotation propre (spin). On 
pourrait considérer #,,. comme une densité de magnétisme (à un facteur 
constant prés) comme le propose M. Proca (!), mais je crois qu'il faudrait 
plutôt rattacher aussi cette grandeur au spin. 

La quantité (5) est la seule composante distincte d'un tenseur complète- 
ment antisymétrique du quatrième rang. Son interprétationreste douteuse. 

Les trois premières quantités (3) diffèrent par la présence de l’opé- 
rateur &, des trois premières quantités (4). Ceci se rattache au fait suivant : 
tout se passe comme si le rapport moment magnétique/moment de rotation 
était égal à — e/m,c pour les ondes W', et W°, tandis qu’il est égal à e/m,c 
pour W, et W,. C’est là un des aspects de l'existence des états d’énergie 
négative dans la théorie de Dirac. 


(!) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 836. 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE, — Sur le phénomène de l'entrainement en radio- 
technique. Note (') de MM. Nicoras KryLorr et Nicorss Bocoziunorr, 
présentée par M. J, Hadamard. 4 424 : 
En reprenant les notations de notre précédente Communication (?) et 

revenant à notre équation (4) t# ; 


27 Vie aË 1 ro me 
(1) J {: HR cer + = — ep) cosæ dx dy — 0, 
0 vo : N 


D — Oo? 
prenons à Litre d'exemple, pour /(V), la fonction 


73 
(2) | J0i=6|v+ pv), 
introduite par M. Van der Pol dans ses ingénieuses recherches. Alors 
de (1) on déduit l'existence de deux solutions, dont l’une est B — o et l’autre 
correspond au cas de l'existence de la solution Joe périodique, qui a lieu 
seulement quand la condition 


est remplie. Si au contraire | cette inégalité se trouve aussi chez M. An- 
dronow (Journal de Physique appliquée, T, 1x), qui. l’a ph QU F FER | 
cation de la méthode de H. REPEE on a . 


, È e 4 Le E2y FETES | Ki: | : | 

+ +2 : 22, \ Ë 

N ’ 3 : : < LA y RTC : ‘4 : 
2 HET Rx, J 5 + 


alors existe seulement la solution purement BALRE avec la fréquence de 
la force extérieure, de sorte qu’on se trouve en présence du phénomène de 
l'établissement de la zone silencieuse (phénomène « de l'entrainement »). 

La valeur critique à partir de laquelle se produites cet entrainement se déter- pee 
miné par l'égalité AUEE | LES 


CREER jen. Fe # à 3 
2e Ê DEA Le 


(‘) Séance du 22 février 1932. 
(*) Comptes rendus, 19%, 1932, p. 093. 
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dans le cas de la fonction (2) et par l'équation suivante : 


mL RE Ste 
(3) | F 26 À cosy } dy —o, 
Je 


Drasee 


dans le cas général. De (3), il s'ensuit, entre autres, l’absence de la fron- 
tière de l'entraînement, fait confirmé par les expériences les plus récentes 
et consistant en ceci : quelque petite que soit la force extérieure, on peut 


prendre « et.« assez voisines des conditions de la résonance pour que 
l'entraînement ait lieu (!). Le fait de l’absence de l'entraînement découle 
aussi comme conséquence de l'étude du phénomène de la résonance.prin- 
cipale. 

Cette étude, poursuivie par l'application de nos méthodes après une ana- 
lyse assez délicate, nous a conduit aux conclusions suivantes : 

1° La valeur critique de l'entraînement se détermine par l'égalité 


À 
2? 


| [uw Nr) ES (a Res o)] Nèr À 


[a ot] 2e) W (ND |, 
Puy e+ Ce 07) Ma si © la o]<e 


D ON) |; 


dans laquelle 


a2T 


w(V) — ÿ= | f(aV cosy) cosy dy 
ty 


et où N,,, M, vérifient respectivement les équations 


| F'(aNex cos y) dy —o, 


Su) 


ÉVUM EE (Ma) + Ma (Mn)] + (a — w°) —o. 


Dans le cas de la fonction f (+) de M. van der Pol, on a 


= J $ lé mt 35 > 
(CyN) 25. (M = ste / 1— fe =] 


de sorte que 


(*) En d’autres termes, quelle que soit la force extérieure, on peut prendre « et w 
assez voisins (cas de la résonance principale) pour que les sons différentiels cessent 
d'exister. 


C. R., 1932, 1e" Semestre. (T. 194, N° 12.) so 


at ET AS a, 15 
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; A < ; À n Ë 
x ee gi — wo? (2) si | ot = fret É 
F note À \ 


Les formules (4), (5) confirment aussi la non-existence de la frontière 
de l'entrainement: donc toujours, dans le voisinage immédiat de la réso- 


, 


nance, l’oscillation stationnaire sera forcée. L'amplitude N et la phase & de 


cette oscillation forcée se déterminent respectivement par les équations 


(6) E— | æ(N) « UE CErON NA RP 


CN) 


r 


d’où il s'ensuit, entre autres, que, pour = w? (résonance exacte), on a 
D—"r/2; c'est- fais Ja phece de l'oscillation forcée se trouve tournée 
de 90° par rapport à la phase de la force extérieure. | 

L'équation (6) prouve aussi que la résonance sera d'autant plus ne 
que € sera plus petit. l'équation (6) donne même le moyen de cons- 
truire graphiquement les courbes de résonance exprimant la dépendance 


entre N et &’— «w*, eten examinant de près les courbes susdites, on constate 


que le maximum de N a lieu, non pour &° — w?, mais se trouve déplacé par . 
rapport à cette position. | 
Pour conclure, remarquons que les résultats de cette Note, relatifs aux 
propriétés de la résonance principale, peuvent être aussi Dot à l’aide 
de l’application des méthodes de recherche des solutions périodiques. 
Or ceci a lieu seulement parce que nous avons pris ici le système oscillant 
avec un degré de liberté et la force extérieure avec une seule fréquence. Si 
ces conditions ne sont pas remplies, les méthodes susdites cessent d’être 
applicables tandis que nos méthodes s’adapteront sans aucune difficulté. 


s 


À 


L 
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ACOUSTIQUE. — La sonde phonique pour la mesure des intensités méca- 
niques des sons. Note (') de M. J.-F. Cezrerier, présentée par M. A. 
Mesnager. 


La détermination des intensités sonores ne peut être scientifiquement 
effectuée que sur des sons purs, et non sur des bruits indéfinis. D'où la néces- 
sité de sélectionner les sons émis par des Jilires électriques appropriés, comme 
nous l'avons indiqué dans notre Communication du 23 décembre 1929. Pour 
la précision des mesures, on substitue aux vibrations acoustiques des cou- 

rants microphoniques. 


Lampe de champ Amplificateur 


Appareil de 
mesures 
D 


| HE 


T Redresseur 


cuivre oxyde 


Appareil de mesure. 


La sonde phonique tient compte de ces desiderata. Elle comprend essen- 
tiellement : 

1° Un rmucrophone récepteur bicône d’une très grande sensibilité qui faci- 
lite le choix d’un amplificateur maniable et constant dans de plus larges 
limites d'alimentation; 

2° Une lampe amplificatrice de champ, placée entre le microphone dont 
limpédance peut varier avec la fréquence, et la boîte d’affaiblissement 
d’impédance constante de 600 ohms. On évite ainsi la distorsion de:fré- 
quence pour les limites pratiques entre lesquelles on opère; 

3° Un affaiblisseur réglable, dont on manœuvre lés manettes des plots de 
telle sorte que la différence de tension aux bornes de sortie soit constante; 

4° Une série de filtres de sélection. Ceux-ci sont appropriés à des inter- 
valles de fréquence aussi étroits que possible, depuis les basses jusqu'aux 


ds (1) Séance du 14{:mars 1932. 
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hautes fréquences et peuvent être disposés pour être intercalés dans le 
circuit, soit en série, soit en parallèle; s 

sie Un amplificateur. I est du modèle courant pr lampes à trois élec- 
trodes utilisées en T. S. F:;: 

6° Un appareil de mesure, constitué par un milliampéremètre, précédé 
d’un redresseur (à oxyde de cuivre); son aiguille enregistre l'intensité du 
courant-plaque dans la dernière lampe sur un secteur gradué. Dans les 
mesures, l’affaiblisseur réglable est manœuvré de manière à ce que 
l Ur de mesure enregistre toujours la même indication; | 

7° Étalonnage. He complet comprend quatre boîtes portatives de 
faible poids. IL est préalablement étalonné par rapport à divers sons purs, 
chacun de fréquence déterminée et produits par un diapason-étalon du 
Laboratoire d’Essais du Conservatoire national des Arts et Métiers. Il est 
également gradué, pour la pratique courante, en décibels, unité assez 
arbitraire adoptée par les A méricains pour les rapports d'intensité des sons. 

Exemples résumés des résultats obtenus. — Pour chaque instrument de 
musique on peut déterminer les diverses intensités sonores suivant l’at- 
taque par le musicien et la hauteur du son. C’est ainsi que les cuivres et les 
tambours atteignent 5o décibels à 10" de l'instrument; les cordes, plus 
modestes, s'élèvent jusqu’à 15 à 20 décibels, etc. Les disques ordinaires de 
one (à son unique) fournissent 7 25 à 45 D suivant leurs 
fréquences, à 4" de distance. 

Une trompe d'automobile alimentée par débit d’air sous PESAOE variable 
peut aller de 40 à 50 décibels, à 4 mètres. 

La sonde phonique fournit aletiber un moyen très simple d'enregistrer 
là puissance vocale des chanteurs, et notamment sa variation suivant la 
hauteur du son émis. Certains artistes atteignent 55 décabels, d’autres à 
peine 25, soit 30 décibels de moins, ce qui FaNsnong à mb Le 
sonore de 10° — 1000 fois plus tsble: rats 

L'étude de l’acoustique d’une salle s'effectue en disposant la sonde 
phonique en divers points de la salle (de concert, de théâtre, de confé- 
rence, d'habitation, d’un navire, etc.) soit Pour y: déterminer Le qualités 
d'écoute par rapport à un bruit émis dans la pièce (instrument, -chanteur, 
conférencier, etc.), soit pour-y constater l'intensité des'bruits provenant de 
l'extérieur. _ ES OT RS PARCS OI SE 

L'isolement phonique des matériaux a été SAlEdieul étudié pour des sons 
de fréquence et d'amplitude déterminées. Nous avons défini comme fac- 
teur de transmission phonique s le rapport de l’intensité sonore d'une source 
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déterminée transmise au travers du matériau à celle transmise directe- 
ment. [l'est relié à l’affaiblissement correspondant du son # exprimé en 
‘décibels par la relation : a — 10 log o. Il varie avec la nature, l'épaisseur 
du matériau et aussi la hauteur du son émis. 

Les échantillons fournissant des valeurs de 6 << 20 >< 107" ont paru sus- 
ceptibles (en prenant toutes précautions pour le montage en cloisons) de 
fournir de bons produits isolants phoniques. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur un nouvel accumulateur à l'iode. Note(') de M. François 
Boïssier, présentée par M. Ch. Lallemand. 


Les accumulateurs au plomb ou au fer-nickel, actuellement en usage, 
présentent certains inconvénients, tels que : sulfatation normale ou acci- 
dentelle des plaques, désagrégation des électrodes, même en dehors de 
chocs ou d’un travail poussé ; présence de liquide libre, acide ou caustique; 
dégagement de vapeurs corrosives ; énergie massique relativement faible. 
De là résultent : une usure rapide, liée aux conditions d'utilisation de 
l’appareil; nécessité de soins continuels; grande fragilité; manque d'étan- 
chéité et de propreté; difficultés de maniement. 

Des études sur les sels halogénés m'ont amené à construire un nouvel 
accumulateur à l’iodure de zinc, avec électrodes en zinc et charbon, échap- 
pant à ces inconvénients. En particulier, on n'a à craindre ni la sulfatation 
des plaques, ni aucune transformation nuisible analogue. Les électrodes 
indéformables ne peuvent se désagréger, même sous un travail intense, 
électrique ou mécanique. 

L'électrolyte neutre (sel de zinc) est entièrement immobilisé et ne donne 
lieu à aucun dégagement gazeux; on peut obtenir une énergie massique 
égale à plusieurs fois celle des accumulateurs au plomb. 

Ces qualités assurent à l’accumulateur à l'iode : une étanchéité absolue, 
une robustesse à toute épreuve, une grande facilité de maniement et de 
transport, une très longue durée d'emploi, vu qu'entre la charge et la 
décharge il existe une réversibilité absolue, non limitée dans le temps par 
des réactions secondaires; et en même temps il n’y a pas d'entretien, ni 
d’électrolyte à surveiller, ni de court circuit à craindre. 

L'appareil D lement réalisé présente l’aspect d’une pile ue de 


(1) Séance du 14 mars 1932. 
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forme cylindrique ( fig. 1). Il comprend, au centre, comme électrode pôsi- 
üve, un cylindre en charbon graphité, entouré d’une gaine de poudre de 
charbon absorbant, ou d’aggloméré spécial très poreux; une enveloppe,’ 
faisant corps avec le charbon et l’aggloméré, sert à la fois de diaphragme 


Pouchon en Grar, persfine. ele... 
—Aoncelles Cellufose : 
&rére  rarsfinee 


+ 
nn — 
AE 
Æ - 
RE 


Gaine 1Solanle generale 
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TRANSVERSALE D'UN ELEMENT 


CSïXYIIIIIFFTFTTFIIFKTFIFTFTFTFIFTFEFIITSS 


SS 
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: Fig. 1. 
!, charbon conducteur central; ?, aggloméré absorbant; 8, diaphragme en cellulose; 3 a et 3 b, cel- 
lulose (diaphragme et rondelles): 4, enveloppe de zinc; 5, enveloppe externe isolante; 6, bouchon 
en brai, cire, etc.; 7, capsule de prise de contact; 8, partie imperméabilisée du charbon. 


poreux et d’absorbant pour l’électrolyte. Le tout est renfermé dans un réci- 
pient cylindrique en zinc formant électrode négative (/ig. 1). 
PRINCIPE DU FONCTIONNEMENT. — La charge et la décharge correspondent à 


la réaction réversible : 
Zu = Zn{ÿ2Ll 


Pendant la charge, l'iodure de zinc est décomposé : le zinc se dépose sur 
l’électrode négative et l’iode sur l’électrode positive, une partie étant dis- 
soute dans l’électrolyte et l’autre absorbée par la poudre de charbon ou par 
l’aggloméré. Pendant la décharge, l’iodure de zinc se reforme intégralement. 

CarAGTÉRISTIQUES. — 4. Capacité. — La quantité d’iode libéré détermine la 
capacité à raison de 1 ampère-heure pour 45,73 d’iode. Un litre d'électro- 
lyte, à 65° Baumé, correspond donc théoriquement à environ 125 A.H. de 
capacité, Mais en pratique, cette limite n’est pas atteinte, Quand la teneur 


: 


: 
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en 1ode atteint un certain degré, un état d'équilibre s'établit. L'iode de la 
solution réagit sur le zinc de l’électrode négative, et à partir d’un certain 
moment, il se reforme autant d'iodure que le courant de charge en décom- 
pose. Quant à la capacité spécifique, elle se rapproche de 60 A.H. par 
kilogramme total. : | 

b. Force électromotrice. — En charge normale sous intensité constante, 


Charge à 


mu 


UE 


00 #2A. 


I! 


100 mA. 


Charge à 


à 40 mA: SS0mAf. 


cotes 
Ho TN as 


VOETS -— Courles de Charge € Detharge d IR LTÉE 
- /oids fotal : 69 grammes - Serfice de Zine= 30 c2 — 


Fig. 2. — Courbes de charge et de décharge d’un élément. 
Poids total 6o grammes. Surface du zinc 52m, 


elle atteint presque immédiatement 1",2, et s’y maintient ensuite pendant 

toute la durée de la charge, même quand cette dernière est complète. Pour 

apprécier la fin de la charge, on peut ajouter à la solution d’iodure une 

petite quantité de chlorure ou de bromure de zinc, dont la décomposition 
exige une tension plus élevée que pour l’iodure et fait ainsi monter brus- 

quement le voltage. | 

.- À la décharge, les variations de la f. 6, m. étant de sens inverses, celle-ci, 

comme le montre le diagramme ( fig. 2), reste à peu près constante. 

. ©." Résistance intérieure. — Le liquide étant immobilisé, la résistance est 

plus grande que dans les accumulateurs au plomb, mais toutefois elle reste 


s 
r 
| 
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suffisamment basse pour permettre, avec un très bon rendement, une 
décharge au régime de 10 heures. La résistance normale correspond à peu 
près à 1: milliampère par centimètre carré d'’électrode négative. En dimi- 
nuant le diamètre des cylindres, on augmente proportionnellement la surface 
des électrodes par rapport à leur volume; on peut ainsi, dans de bonnes 
conditions, obtenir de forts débits par un montage en parallèle d'éléments 
cylindriques long et de petit diamètre. | 

d. Rendement. — Il est compris actuellement entre 70 et 80 pour ro0. 

e. Conservation de la charge. — À circuit ouvert, il y a formation très 
lente d'iodure de zinc, d’où perte de capacité, mais cette perte est DÉS 
geable dans la plupart de applications courantes. 


ÉLECTROCHIMIE. — Enregistrement par la photograplue du pH au cours des 
réactions de la voie humide. Note de MM. Pierre Jouisois et Gronçes 
Fourenier, transmise par M. H. Le Chatelier. 


Nous avons décrit (‘) un dispositif qui permet d’enregistrer photogra- 
phiquement la conductibilité électrique d’un électrolyte en fonction de 
l'introduction d’un réactif. Le but de la présente Note est de montrer que 
l'on peut également diriger sur un des galvanomètres de l'appareil enre- 
gistreur un courant D onda au pH d’un liquide. 


Dans les mesures de pH on a l’habitude de prendre, pari une Éélodé 
potentiométrique ou électrométrique, la force électromotrice d’une pile 
constituée par la chaîne suivante : 

Electrode au calomel : liquide à mesurer; électrode d'hydrogène ou électrode à 
quinhydrone. | - 

Les piles ainsi construites jusqu'ici ont une résistance intérieure considé- 
rable qui ne Pece aucun inconvénient dans le cas DER PR REC PRÉ 
sition. 

Nous avons au contraire réalisé un dispositif qui permet de donner à 
cette pile un pe débit. Nous avons vérifié que la résistance intérieure et 
a polarisation n’interviennent pas pour un débit de Tee microampères 
pendant plusieurs heures. | 

Le galvanomètre que nous avons employé comprenait dans son circuit 


- (4) P. Joumois et G. Fouretier, Comptes rendus, 194, 1932, p. 872. 
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* une grande résistance (50000 w)et donnait ainsi une déviation proportion: 
nelle a la force électromotrice. Pour diminuer la résistance de la pile nous 
avons constitué l'électrode d'hydrogène par une lame de platine contenue 
dans une cloche renversée plongeant dans l’électrolyte; l’électrode au 
calomel formée par une électrode de mercure large de 1°* saupoudrée de 
calomel et surmontée d’une gelée d’agar agar saturée de K CI était placée à 
l’intérieur même de l’électrolyte. La diffusion des sels dans l’électrolyte et 
dans l’électrode au calomel est rendue négligeable en protégeant la surface 
de la gelée par une plaque poreuse en alundum mince. On peut dans ces 
conditions obtenir à chaque instant sur un des galvanomètres uu courant 
proportionnel au pH de l’électrolyte. 


Centimètres cubes de soude introduits. 


.Neutralisation de l'acide orthophosphorique par la soude. 


Î 


En introduisant dans ce dernier un réactif dont on mesure électriquement 
le volume suivant le dispositif décrit dans notre précédente Note (loc. cit.), 
on photographie les courbes qui relient la variation du pH à l'addition des 
réactifs appropriés. ie Le dE 

Nous publions à titre d'exemple les résultats que nous avons obtenus par 
la neutralisation de l'acide orthophosphorique au moyen de la soude et qui 
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font apparaître nettement deux basicités de cet acide sur trois qu'il possède. 

Pour graduer les courbes en volumes de réactifs on commence par 
prendre un cliché sur lequel on trace par des interruptions de lumière des 
points correspondant aux centimètres cubes de 5 en 5. Quant à la gradua- 
tion en pH, elle est obtenue en employant les solutions tampons préconisées 
par Clark (*) qu'il est facile d’ obtenir depuis pHr.2 à pH 10 avec toutes 
les valeurs intermédiaires. 

: En résumé, nous avons montré que l’on peut mesurer le pH d’une manière 
continue au moyen d’un galvanomètre et nous avons appliqué ce dispositif 
nouveau à l'enregistrement photographique. HAE 


CHIMIE PHYSIQUE. — Action des sels neutres sur l’inversion du sucre 
par les acides. Note de M. H. Cou et M'° A. Cnaupux, transmise 
par M. H. Le Chatelier. 


L'action des sels neutres sur l’hydrolyse du saccharose par les acides 
étendus a été surtout étudiée dans le cas où l'acide et le sel ont un ion 
commun. Le sel retarde l’inversion si l'acide est peu dissocié; il l’accélère, 
au contraire, à concentration suffisante, dans le cas des acides forts, et : 
malgré le ae de la dissociation (?).. 

Le cas de beaucoup le plus fréquent, en pratique, est celui où l'acide et 
le sel n'ont pas d’ion commun. Il s'établit alors, entre le sel et l'acide, des 
relations qui sont régies par les lois de partage Due base entre deux acides. 

Les périodiques de sucrerie (*) donnent un certain nombre de résultats 
concernant le pouvoir hydrolysant de quelques-uns de ces systèmes. On 
trouve d'autre part, dans les manuels classiques, de très nombreux ren- 
seignements sur la concentration en ions hydrogène des solutions-tampons. 

Nous avons étudié systématiquement quelques mélanges acide + sel, 
parmi les plus typiques, en vue de nous rendre compte du degré de paral- 
lélisme des deux phénomènes : variation de la vitesse AT et varia- 

5 tion de la concentration en ions hydrogène. 
° Dans une première série d'expériences, on a hy dore le sucre par 


ün acide faible en présence d’un certain nombre de sels de potassium 
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i) Can, The determination of Hydrogen Ton, 2e édit. p; “106. MS 
#) H. Coux et A. CRaUDEN, Comptes rendus, 192. 1931, P- 1229. Ge ï 
48): Vôir par exemple E. SaiLtarD, Circulaire hebdomadaire, 3 août : PTE He: 
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(K CI, NOK, SO*K?, KOOC -— COOK, CH’ COOK.) et comparé Le quo- 
tient #'/k des constantes d’hydrolyse à la différence pH —p'H évaluée 
au potentiomètre (4' et pH se rapportant à la solution additionnée de sel; 
k°et pH à la liqueur témoin); les deux quantités log #'/Æ et pH —p'H 
seraient égales si la vitesse d’inversion était rigoureusement proportion- 
nelle à la concentration des ions H+. 
Voici la moyenne des résultats obtenus avec HCOOH, choisi de préfé- 
rence à CH*COOH en raison de l’action nocive qu'exerce ce dernier sur 
les électrodes de platine dans la mesure électrométrique du pH des 
liqueurs. 


Conditions expérimentales : saccharose, 5-pour 100; HCOOH, N/r0; sels, N/10: 
durée de l’hydrolyse, 2 heures au bain-marie à 46°; /— 54m, À — 5461; température 


des lectures, 17°; x, — 19°,38; à; (théorique) = — 6°05. 
&. Ly— &. k'Jk. log Æ'/k. pH — p'H. 
ÿl o 0. 
FéMOTDaussd oue 9,04 10,94 = = - 
LUE ARR LORAU ES 6,98 12,40 1,28 O,11 LE i 
NOIRE ere 6,99 12,39 RES o,11 re 
SON EN AL GO TA LT 0,63 T,80——0,20 —0,20 
“KO OC — COOK.. 18,17 1240400400 19; 072 it O8 ir. 09 
CHÉCOOKRMEUTS 19,23 0,10 0,01 2,04 —— 1,96 1,07 


Pour compléter ces données, on a remplacé l'acide faible par un acide 
fort, HCI]; de cette façon, les cas les plus typiques se trouvent rassemblés. : 


Les conditions expérimentales sont exactement les mêmes que précédemment, sauf 
que l'hydrolyse s'effectue à la température du laboratoire : 169-179. 


“. ay — &. ER. 108 kk: pH —p'E 


fO'T 
Fénoines MAS 1866 os US : _dygis 
RCE A TER ARRET 18,60 0,78 DOC) 0,03 € 
NOR SAR. 18,00 0,88 1,22 0,09 ee je 
SAS 6 RER ARE NE 18,82 0,6 0,77 1,89—=—0,11 ee ro Ep 
KOOC—COOK... 19,15 0,23 0,32 1,91——0,49 —0, 42 $: 
ICECOO RPM 19,32 0,06 0,08 2,78 — 1,22 PACS LL 


Le catalyseur étant un acide faible, on voit que l'expression pH p'H 
est nulle ou négative; autrement dit, l'addition d’un sel, quel qu'il soit, fait 
croître le pH de la solution, et l’augmentation d’alcalinité devrait entraîner, 
dans tous les cas, une te de la vitesse d’hydrolyse : c'est bien ce 
qu’on observe, à des degrés divers, avec le sulfate, l’oxalate et l’acétate ; 


FVes | 


LS 
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par contre, le chlorure et le nitrate favorisent l’inversion, ‘malgré la varia 
tion à peu près insignifiante du pH, comme si un autre phénomène, 
l’action des anions vraisemblablement, se superposait au premier. 


..Les conclusions qui se dégagent de la seconde expérience sont sensible- 


Rent les mêmes : les quantités logÆ'/Æ et FE ude p'H, très voisines dans le 
cas de K CI et de SO*K*?, diffèrent nettement pour les autres sels et la 
vitesse d’hydrolyse varie plus vite que ne l’exigerait sa proportionnalité à la 
concentration en ions hydrogène. | | 


- 
+ 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur un phénomène de chimie capillaire. Note 
de M. Rexé Dugnisay, transmise par M. H. Le Chatelier. 


Considérons une solution en contact avec une atmosphère gazeuse ou 
avec un liquide non miscible au solvant : la concentration en corps dissous 
n'est pas la même à la surface libre que dans la masse du liquide. Si le 
corps dissous abaisse la tension superficielle du solvant, il y a enrichisse- 
ment à la surface; il y a appauvrissement dans le cas contraire. Ce fait a 
été établi théoriquement par Gibbs Le et vérifié expérimentalement en 
particulier par Miss Benson ie }, Donnan et Barker (®), Lena 
Bancelin (°), etc. | | 

Si maintenant on envisage une solution de plusieurs corps, agissant 
inégalement sur la tension ape solvant, l'enrichissement à la 
surface libre doit être particulièrement marqué pour le corps qui abaisse le 
plus fortement la tension superficielle. Cette proposition qui paraît natu- 
relle, peut être facilement établie par un développement des raisonnements 
de Gibbs: j'en ai pu donner quelques vérifications expérimentales, dont je 
mentionnerai les plus crée 

Walker a montré (°) qu’à la concentration pondérale de 0,1 pour 100 
d’acide gras, l’oléate de sodium abaisse la tension superficielle “E l'eau plus 
que le laurate (7). La réduction est en effet de 51,1 dynes/centimètres 


(1). W. Gimss, Scientific Papers, À, p. 219, Longmans Green et C?, Londres, 
1906. ] À 


42) Benson, J. Phys. Chem., T, : ei D. 539 070 4 Et KR 
(3) Doxxax et Barker, Proc. Roy. Soc. London, (A), 85, 1911, 555.1 ; 


is Lewis, Phil. Mag., 15, 1908, p. 499, et 17, 1909, p. 466. ] site : 


CJ-BANGELIX, Journ. Chimie Phys., 22, 1925, p. 538. 

(5) Wauer, J. Chem. Soc. Lond., 119, 1918, p. 1521. | 

fi ) Les chiffres donnés pour la ieniof superficielle de l'eau à 18° Yarient suivant 
les auteurs de 52,4 à 53,8 dynes/centimètres. 
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pour l’oléate et de 22 pour le laurate à la température ordinaire. J'ai pris 
une-solution mixte de ces deux savons à la concentration indiquée, et l'ai 
fait mousser au moyen d'un courant d'air débarrassé de gaz carbonique 
(ou mieux par un courant d’azote). J'ai pu ainsi séparer d’une part un 
liquide de tête provenant de la mousse, d'autre part un liquide résiduel ou 
liquide de queue. D'après ce qui vient d’être dit, le rapport de l'acide 
oléique à l'acide laurique doit être/plus grand dans la mousse que dans les 
liquides de queue. Pour le vérifier dans ces deux portions, j'ai extrait les 
acides gras par traitement à l’acide sulfurique dilué et épuisement à l'éther. 
Les produits obtenus étaient étudiés par les procédés usuels de l'analyse 
des corps gras; les résultats ont été les suivants : 


Point de fusion. Indice d’iode. 
Acides de tête, ...…..12000 Inférieur à 20° 54,5 
AGIdeS del TUEUR... +R 280,5 16,9 


En admettant pour l'acide oléique un indice d'iode de 90, ceci corres- 
pond, en chiffres ronds, à 6o pour 100 d’acide oléique dans les têtes, et 
à 19 pour 100 dans les queues.  b n9 0 

Une étude analogue a été poursuivie sur un mélange de laurate et de: 
stéarate de sodium. Ici les mesures de Walker ont montré qu'aux basses 
températures le laurate abaisse la tension superficielle de l’eau plus que le: 
stéarate (abaissement à 45°, 35,5 pour le laurate contre 25,2 pour le stéa- 
rate à la concentration de o,1 pour 100). À 90°, l'ordre est inversé 
(21,9 pour le laurate contre 44,6 pour le stéarate). 

J'ai fait deux expériences, l’une à 4o°, l’autre à 90°, et déterminé le 
point de fusion des acides extraits dans chaque cas soit des mousses, soit: 
du liquide résiduel : j'ai obtenu les résultats suivants : 1 


Expérience Expérience 159 
à 40°, à 90°: *4 
Point de fusion des acides de tête............ 48,6 57,4 
Point de fusion des acides de queue......... 55,8 48,8 


Heintz a montré que le point de fusion des mélanges d’acides laurique et 
stéarique augmente constamment avec la teneur en acide stéarique (!) :ilest 
donc établi, conformément aux prévisions, que dans le cas actuel, les 
mousses sont enrichies en acide laurique à 40°, et, au contraire, enrichies en 
acide stéarique a 90°. 


(!) Lewkowirsn, Huiles, graisses et cires, édition francaise, :{, p: 179, Dünod, 
Paris, 1929. : 
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‘CHIMIE MINÉRALE. — Sur les combinaisons anhydres du chlorure de thoryle 


asec les chlorures alcalins. Notè de MM. En. Caauvexer et J. Toner, 
présentée par M. G. Urbain. 


: Nous avons recherché les combinaisons anhydres susceptibles d’être 
fournies par le chlorure de thoryle avec les.chlorures alcalins. 
Dans ce but, nous avons fait des mélanges de ClThO et du chlorure 


alcalin dans les rapports suivants : 


CEThO— CIM, 
2CPThO — 3CIM, 
CPThO — >CIM. 


Le moyen le plus commode pour atteindre ce résultat a été de faire une 


liqueur titrée avec chacun des sels et de mélanger convenablement les solu- 


tions, lesquelles, par évaporation à siccité, ont abandonné les mélanges 
salins. Chaque dépôt a été ensuite chauffé dans une atmosphère de gaz 
Fe sec, la température étant comprise entre 300° et 350°, jus- 


:qu'à élimination diète de l’eau. Enfin pour. chasser le gaz chlorhy- 


drique retenu par les substances, nous avons maintenu les produits à la 
température d’une centaine de dégrés dans un courant d’anhydride carbo- 


nique sec, jusqu’à poids constant. 


. Pour Aisne la nature des produits ainsi préparés (mélanges ou 


sde nous avons mesuré leur densité et calculé la chaleur de 


fixation des constituants. 


La première technique n’a donné de renseignements bien nets qu’en ce. 


qüi concerne les systèmes thorium-lithium et thorium- sodium; pour les 


autres, les différences entre les densités trouvées et les densités calculées 


sont plus faibles, sans qu’on puisse conclure cependant que la méthode soil 
infirmée. 


, Densités à M0: F3 
LAS O RER 4,119 CLÉPPORCTRS ERREURS 113,967 
CLEAN EE RNEERENS 1,991 CN CRE RER 3,189. 
GUNa;..:2. | RÉ NRRIRUE D T0 PA ROSE RL 2,78. 
I RAS NE TRES SUR Her Où CJIThO.CIRb..../.-.:218,90 
NÉ AR D PMR 07 2 LENS SOI 2CPThO.3CIRb.. FES NE 
PA ACLCS UE ENT EEE 3,304 CRThO.2CIRb..... RP LE EL LE 
GER) DÉCUAEETREERE 3,88 GMT OCICS EL. ar 3,91 
SCAThON CHERE 3,44 ra GREhO CCS "rte 3,62--: 
GPO 20111: RS 00 RACETRO ACL EE CESSER 
GER OO! CINar ETCRErRS 3,862 - cui 
XGTROMSCINa MEPEE 3,8 s 
CIEDRO ACINA TRE 2,go1 
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‘Les graphiques construits avec ces données ne présentent qu'un seul point 
anguleux, correspondant au mélange équimoléculaire. 


Chaleurs de dissolution. 


CET OMR ANA TRE 28 , 10 GI OLCINa Par: DD 
CL MEAE AT ee 8,90 GPPhO02 CINa ee 21,24 
CINs ue eue SE CLFROCLK 16,07 
CIRE a Rte — 4,39 CROSS CLR EEE 11,87 
CRE RME OU UM ge 2,00 CHÉPFRO CIRE SRE 9,90 
LENS ce AMIE on 2OPTHO. 3 CHAD 7,80 
GrEROEGHATT ELU 21,92 CATRO:CI CS LR 7-2. 1109 
D 'ÉPUTOS CHALET 26,6 D ON O3 CLOSE 9,62 
Chaleurs de fixation. 
CO CELL ChThO CE 7 ie Le 
GPThO, a+ CINaor-> CPTRONCENAS 05. RME Cie A 0100 4,33 
CPPROM EC RE CL Th OCR RM ue Late +7,69 
CT OO AE CITE OAOERD 0 4, .,." de br3.3 3 


CIPTRO SCO DIT ON CIO RS Le drr,86. 


Les chaleurs de fixation sur les combinaisons moléculaires précédentes 
d’une autre molécule-gramme ou d’un fragment de molécule-gramme étant 
sensiblement nulles et étant de l’ordre des erreurs possibles, nous concluons 
que le chlorure de thoryle se combine molécule à molécule avec chacun des 
chlorures alcalins et qu'il ne donne que le type de combinaison CIThO, 
CIM. À Re 
. Ce résultat, déjà vérifié par l'un de nous pour le lithium, avait été prés- 
senti pour les autres alcalins (*). 

À l'exception de la chaleur de formation du composé sodique, ces éh- 
leurs sont élevées et permettent de conclure que ces combinaisons sôût 
robustes. iC 


Mt 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la bromuration de l’oxyde de phényle 
et de B-chlorallyle. Note de MM. L. Berr et E. Annor. 


Nous avons montré (*) que l’oxyde de phényle et de B-chlorallyle 
C'H°.0.CH?.CH — CH CI était scindé, à chaud comme à froid, en solu- 


(1) Ann.-Chim:. et Phys, 8 série, 23, 1911, p. 455. 
(?) L. Berr et E. Anpor, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 722... 
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on dans l'acide acétique, le chloroforme ou le tétrachlorure de RAM 


en phénol et bromure d’allyle 5 chloré. 

L'inaptitude de C°H°.0.CH?.CH — CHCI à fr BrH sur la dooble 
liaison de sa chaîne latérale se retrouve vis-à-vis du brome, à la différence 
près que la réaction est ici plus complexe. | 

Nous nous en sommes assurés en ajoutant goutte. à goutte en agitant 
1% de brome dissoute dans CHC}, à la solution dans le même solvant, 
maintenue à o°, de 1"! d'oxyde de phényle et de B-chlorallyle. La déco- 
loration du brome est DAenE et suivie par un dégagement Que mais 
continu de BrH. 

La distillation fractionnée, combinée avec l’extraction par Na OH des 
portions phénoliques, nous a permis d'isoler du produit de la réaction : 
1° du bromure d’allyle 5 chloré; 2° du phénol; 3° du p-bromophénol; 4° de 
l'oxyde de p-bromophényle et de 8-chlorallyle 


(1) :Br. C‘H:. 0 :CH°.CH = CHCI (4). 
Le mécanisme de la réaction nous semble être le suivant : 
De même qu'avec l’amisol, le brome s’introduit en para dans le noyau de 


CH, 0 .CH:CH EE CHCI en donnant de l’oxyde de p- te à et 
de B-chlorallyle ; BrH produit simultanément scinde 


C‘H5.0. CH:. CH — CHCI 


en phénol et bromure d’allyle 5-chloré ; le phénol se brome à son tour'et 
fournit du p-bromophénol et BrH. On peut admettre aussi que le p-bro- 
 mophénol et CH? Br.CH=—CHCI proviennent pour une part de l’action de 
BrH sur l’oxyde de p-bromophényle et de B-chlorallyle engendré. Quoi 
qu'il en soit, le rendement de la préparation en ce dernier Het atteint 
25 pour 100. 

L'oxyde de p-bromophényle et de 8- Sur composé nouveau, se 
présente sous la forme d’une huile incolore, à odeur de même nature, mais 
d'intensité moindre que celle de l’oxyde de phényle et de 8-chlorallyle 
générateur. . AV : AA 

Les constantes sont : | The fe 


Ep 1530 dr, 53i3, | Air, À na, ep dre 
d'où | 0 410 Ds : 
R. M. trouvée, Ne 02; soie an. PE it de le 
Analyse. — Substance, 0,238: SUR Ag Br,” trouvé 08, 316, “valouké | (pogr 


C'HSOCIBr, 08,318. 


a éd PRES 1 
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Nous avons reproduit l’oxyde de p-bromophényle et de B-chlorallyle en 
condensant le p- -bromophénol sodé avec le dichloro-1 .3-propène, dans les 
conditions précisées par l’un de nous pour d’autres phénols ("). Le rende- 
ment en produit identique au précédent s'élève à 60 pour 100, 

En résumé, la bromuration de CH°.0.CH?.CH — CHCI diffère pro- 
londément de celle de C'H°.CH°.CH— CHCI(?). Ce dernier composé 
lixe en eflet, normalement Br° sur ‘la fonction éthylénique de sa chaîne 
latérale, ce que le premier est impuissant à faire. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Phénomènes d'isomérie chez les tétrahydropy- 
rones. Note (*) de MM. R. Conxuserr et P. Rosier, présentée par 
M. M. Delépine. 


Nous avons montré que l’xx'-diméthyleyclohexanone (1) pouvait être 
régénérée de sa combinaison tétrahydropyronique (11) (*). Nous allons 
revenir sur cette question. Auparavant, nous rappellerons que l’un de nous 
a isolé trois corps répondant à la formule brute du corps (I), fondant 
respectivement à 175°, 197-198° et 216° (corr.) sans pouvoir affirmer 


- définitivement qu’ils représentent trois isomères distincts (°) : 


QUE 
RP CHsC RTE neo 
CH? CH? | CRT CH: 
; fo | : CHIC. 0=0u: | 
CH5— CH! JCH CH Re à Ce Hi CHR? CH cop: 
FES CoHi— CH co CH Ge Hs 6 
(1): \ o% (Hi) 
(IL). 


La combinaison tétrahydropyronique fondant à 175°, chauffée avec de 
l'acide chlorhydrique aqueux dilué, en tube scellé à 125-140°, à donné une 
certaine quantité d’aldéhyde benzoïque et d’ax'-diméthyleyclohexanone à 
côté d’une combinaison tétrahydropyronique fondant à 206° (corr.) qui 
s'est révélée identique à lisomère précédemment décrit comme fondant 


(*) L. Berr, Comptes rendus, 192, 1931, p. 1565. 

(?) L. Bert, Comptes rendus, 180, 16», p. 1504. 

(*) Séance du 14 mars 1932. 

(*) R. Cornuserr et P. Roger, Comptes rendus, 194, 1932, p. 107. 
(*) R. Cornusert, Comptes rendus, 186, 1928, p. 585. 


CG R., 1932, 1 Semestre, (T. 194, N° 12.) 76 
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à 197-198° (corr.) et différente de celle fondant à 216°. Par contre. la cétone 
régénérée, recombinée à — 15° à l’aldéhyde benzoïque sous l'influence de 
l'acide chlorhydrique, a fourni les isomères F: 195° et 216° ainsi que l’un 
de nous l'avait déjà observé (‘). L’isomère F. 206° a donc été obtenu par 
transposition de la combinaison tétrahydropyronique F. 175°; jusqu'ici, 1l 
n'avait été trouvé qu'une fois dans les produits de condensation de la cétone 
pure et de l’aldéhyde (*), mais, par contre, avait toujours été obtenu 
exempt d’autres isomères parmi les produits de condensation de l’ortho- 
diméthyleyclohexanone d'alcoylation et de l’aldéhyde benzoïque. Cet 
isomère F. 206° en avait été séparé par distillation fractionnée; il faut 
noter que l'effet de température n’est pas la seule cause de cette transpo- 
sition, car la distillation de l’isomère F. 175* (Éb., : 271°) n’altère pas ce 
dernier. | 
De la même facon, l'isomere F. 216° a été hydrolysé à 125-140° en cétone 
et aldéhyde par l’acide chlorhydrique dilué, mais, n’en ayant encore 


obtenu qu'une faible quantité, nous ne pouvons apporter d’autres préci- 


sions. Par contre, l’isomère F. 266° ne s’est décomposé que pour une très 
faible proportion. même en élevant la température, en engendrant en par- 
ticulier une 4x/-diméthyleyclohexanone qui a fourni une petite quantité de 
tétrahydropyronique F. 206. L'augmentation de la concentration de 
l’acide a conduit à un autre produit et surtout à des résines. 

Ces trois substances sont donc trois tétrahydropyrones distinctes 
d’xx'-diméthyleyclohexanone : mais la coupure presque nulle de l’isomère 
F. 206° et le manque de quantités suffisantes de l’isomère K. 216° nous 
ont empèchés d'établir l'origine des trois tétrahydropyrones comme nous 
l'aurions voulu. (L'hydrolyse chlorhydrique à chaud aurait d’ailleurs pu 
provoquer des transpositions et l'identité éventuelle des trois cétones 
régénérées n ‘aurait pu être acceptée que sous réserve. ) 

On peut cependant noter que la cétone qui a engendré les isomères 
_F. 175° et 216°, peut être considérée comme étant l’isomère cts car elle a 
donné deux oximes F.65° et 118° (*) et les isomères 155° et 216° pourraient 
alors être isomères par le noyau pyronique. Mais qu'est l’isomère F. 206? 
Dérive-tl de l'x2-diméthyleyclohexane trans, où de l’isomère cts par une 


$ 


11) R. CornueerT, /oc cü. 

(2) A. Hazcer en CorNügerT, Bull. Soc. chim., 4° série. 39, 1926, p. 1634. 

(*) En ce qui concerne ces deux oximes, il y a sd ve de un point à préciser 
Cool rendus, 186, 1928) p. 985; Bull. Soc. rhim., 4° sèrie, W9, 1931, p. 1385). 


ss 
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nouvelle isométrie pyronique? (Si l'on adopte une structure plane pour le 
noyau cyclohexanique, ce qui est nécessaire pour calculer le nombre des 
isomères, l’xx'-diméthylcyelohexanonc cvs doit en effet donner trois combi- 
naisons tétrahydropyroniques, deux inactives el une racémique). Etant 
donné que dans la toute première expérience faite par MM. Haller et 
Cornubért, l’a«x'-diméthyleyclohexanone d'oxime F. 118°a fourni la combi- 
näison tétrahydropyronique F. 206°, on peut penser que cette dernière 
dérive également de la cétone cs et que les trois tétrahydropyrôniques 
rélèvent par conséquent de la même cétone; mais il faut craindre une 
transposition survenant à un moment quelconque, et, avant de répondre 
définitivement et d'apporter ainsi uñe contribution à l'étude du noyau cyclo- 
hexaniqué, il importe de faire agir l'aldéhyde benzoïque sur l'xx!-diméthyl- 
cYclohexanone trans de Skita (‘). 

Nous ajouterons que nous avons observé l’existence de l’isomérie géomé- 
trique chez lès tétrahÿdropyrones substituées. Nous avons pu en effet pré- 
parer deux diphényltétrahydropyrones III par condensation de l'acide 
acétonedicarbonique et de l’aldéhyde benzoïque sous l'influence de l'acide 
chlorhÿdrique, l'une déjà connue F. 131°(°), l’autre F. 76°. Toutes deux : 
1° oht donné üñe oxime; 2° par une trace d'acide chlorhydrique en milieu 
acoolique, ont fourni la dibenzylidéneacétone:; 3° ont conduit aux mêmes 
produits de dégradation permanganique : les acides benzoïqué, formique 
et oxaliqué; 4° par la potasse isobutylique, ont engendré une même 
substance jaune dont l'étude se poursuit. 


CHIMIE ORGANIQUE. — lelation entre les spectres d'absorption dans 
l'ultraviolet et les vitesses de réaction de certaines classes d’amines. 


Note de M. M. Gnuwreio, présentée par M. M. Délépine. 


Afin de soumettre au contrôle de l'expérience l'énoncé proposé par 
M": Ramart-Lucas (*) en ce qui regarde le parallélisme entre là couleur 
et la réactivité chimique d’un chromôphôre, j'avais mésuré les vitesses de 


(1) Skira, Berichte d. deut. chem. Ges., 56, 1923, p. 2291. 

Ke) PETRENKO-KRITSCHENKO et ses collaborateurs, Berichte d. deut. chem. (res., 29, 
1896, p. 994 et 2091; 31, 1898, p. 1508; J. f. pr. Chem., 60, 1809, p. 140. 

(5) Mme Ramart-Lucas, Comptes rendus, 19%, 1432, p. 506. 


| 
| 
| 
| 
| 
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réaction entre les amines primaires 


R.CH2: CHINE ET R CH: CH? CH(NH?). CH2:CH°.R' 
(1) (1) 


w 


et l’éther malonique (‘). 

J’indique aujourd’hui les mesures relatives à l’absorption dans l’ultra- 
violet moyen de quelques amines du groupe I et de deux amines cycla- 
niques, la cyclohexylamine et l’o-méthylcyclohexylamine, possédant le 
groupement > CH.NH} des amines du groupe II. On verra que la compa- 
raison des deux groupes de mesures vérifie bien l'énoncé proposé. 

Les études spectroscopiques sur les amines aliphatiques sont peu nom- 
breuses. M. V. Henri (?) a mesuré l'absorption des mono-, di- et triméthyl- 
amines, des mono-, di- et triéthylamines et des mono-, de et HRebre 
amines. 

Les amines dont j'ai mesuré l'absorption oi ont été bréparées par réduction, 
au moyen du sodium et de l'alcool éthylique absolu, des nitriles corrres- 
pondants pour celles du groupe (1), et des cétoximes correspondantes, 
pour les amines cyclaniques (11). Elles ont été purifiées soigneusement et 


conservées dans des ampoules scellées pour éviter la carbonatation à l'air. 
Les mesures spectroscopiques ont été faites sur les bases libres dans l’al- 


cool à 95°-96° et dans l’hexane, et sur les chlorhydrates en solution aqueuse. 
La loi de Beer a été vérifiée sur des concentrations N/1, N/5 et N/10. 
Les tableaux suivants résument quelques-uns des résultats obtenus ; 


ils font connaître les logarithmes des coefficients d'absorption (loge, calculé 


d'après la formule I—1,.10-““*) des amines en fonction de e longueur 
d'onde (en À ). 
Tasreau JL. 


Bases libres dans l'alcool (solution à N/5). 


loge... : T,88. 0,03. 0,4. DE A 0 as Ie C7 
n-Amylamine.......:4...1.1. 2430 2hoo 2350 2295 2285 2235 9230 
nOetylimine 5 "etre 2420 2400 5345 2299 2275, 2235 2295 — 
n-Dodécylamine........"...2. . 2420 28975: 2315 2295 .2240 2209, 2199. !- 
Cyclohexylamine. …........... 2365 2350 2295 2255 2245 /2235 2225 
o-Méthyleyclohexylamine, .... 2360 2330 2305 2255 - ! 2225 2215 2200 


(*) M. Gruxres, Comptes rendus, 194, 1932, p. 893. 
() V. Henri, Comptes rendus, 156, 1913, p. 1860, 
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Tagceau IT. 


Bases libres dans l'hexane (solution à N/5). 


loge... TS RU 0 LL 0078. | ONE 0 1 ASC TNT 
RAAMYIAMINe ES AVR IIIe 2475 2455 92430 2h00 2385 2360 2345 2330 
neOctylaraumes LEUR 2475{ 2455 2430 2405 2390 2355 2345 2330 
Cyclohexylamine............. 2490 2460 2425 2395 2380 2360 2350 2330 
o-Méthylcyclohexylamine...... 2455 o4ho 29415 2305 2380 2355 9340 2325 


+ 


L’examen du PEERMEr tableau nous fait voir que, dans le domaine spectral 


compris entre 2490 À et 2200 A toutes les amines présentent une absorption 
continue, que leurs coefficients a absorplion sont très petits, que l’absorp- 
tion ne dépend pas du poids moléculaire (‘), mais qu’elle dépend de la 
structure. On rencontre une différence pour les plus grandes longueurs 
d'onde dans l'absorption des amines à chaîne normale, suivant que le 
groupe NH° est fixé sur un atome de carbone primaire ou sur un atome 
de carbone secondaire. 

Les amines à noyau cyclanique sont plu transparentes que celles à : 
chaîne normale. 

Dans l’hexane toutes les amines semblent présenter la même absorption, 
mais elles sont plus absorbantes dans ce solvant que dans l’alcool. 

Les chlorhydrates sont beaucoup plus transparents que les bases libres 
et les mesures deviennent par suite difficiles à effectuer. 

En comparant les mesures de l’absorption et les vitesses de réaction des 
amines étudiées (Grurao. loc. cit.), on peut observer que dans l'alcool les 
amines à carbone primaire au voisinage de la fonction (groupe D) qui ont 
une même vitesse de réaction avec l’éther malonique, ont sensiblement la 
même absorption. [l en est de même pour les amines possédant un atome 
de carbone secondaire au voisinage du groupement fonctionnel (groupe Il). 
Cette vitesse de réaction n’est pas la même d’une série à l’autre. 


(1) Me Ramarr-Lucas, Mie Biquarp et M. Grunrern, Comptes rendus, 190, 1930, 
P: 1196-1198. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les hydrocarbures colorés : un 
hydrocarbure bleu. Note de M. Marius Banocnk, présentée par 
M. M. Delépine. 


La] 


Les quelque trois cents hydrocarbures colorés actuellement décrits sont 


surtout jaunes : au fur et à mesure que la couleur tire vers le bleu, le nombre 


des corps connus décroit rapidement et les hydrocarbures bleus n’atteignent 
pas la dizaine. 

Mes recherches concernant l action du sodium métallique sur le diphé- 
nyl-0.11-diphénylène-9.12.10.11-dihydro-9 . 11-naphtacène, de formule 
C**H?°, m'ont permis d'obtenir un nouveau représentant de la classe de ces. 
hydrocarbures à coloration bleue, complétant en même temps la gamme 
variée des hydrocarbures colorés apparentés au rubrène : jaune clair, jaune 
brun ('), orangé (*), rouge (*), violet (‘), et enfin bleu. | 

La décomposition Le du dérivé organo-sodé de l'hydrocar- 
bure C*?H?% m'a fourni, à côté des deux hydrocarbuïes résultant d'une 
hydrogénation normale et précédemment décrits (°), trois hydrocarbures, 
l’un bleu et les deux autres incolores, dont l’étude fait l’objet Le la présente 
Note. 

L'hydrocarbure bleu cristallise en fines aiguilles à reflets viol'acés et 
tellement foncées qu’elles paraissent noires, fondant vers 465° (fusion ins- 
tantanée) et se sublimant sans altération à partir de 260° sous une faible 
pression (de l’ordre du millième de millimètre de mercure). Cette subs- 
tance, de très faible solubilité (1,5 pour 10000 dans le chloroforme où elle 
est le Fe soluble), donne néanmoins des solutions très fortement colorées 
en bleu ou en bleu vert suivant les solvants, avec une fluorescence violacée 
rouge; l'examen au spectrophotomètre de la solution chloroformique 
montre trois bandes d'absorption, dont les,maxima se trouvent aux lon- 


gueurs d'onde 6100 À, 7. À et 5200 À (pie la figure). 


sh j 


TES 
(1) Cu. Moureu, Cu. Durraisse et P. Lorre. Pull, Soc. chime, 1° Série, WT, 1930, 
p'W2r ; L 
>) Cu. Durraisse et M. Banocne, Comptes rendus, 193, 1931, p. 242. 
() Cn. Moureu, Cu. DurraissE et P.-M. Deux, Comptes rendus. 182, 1026, 
p. i44o ; A. Wiccewart, Ann. de Chim., 10° série, 12, 1929, p. 391. 
- 


() Cn. Durraisse et M. Bapocur, Comptes rendus, 193, 1931, p. 529. 
(5) M. Banocne, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 801. 
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D'après l’analyse élémentaire (trouvé : H pour 100, 4,49; C pour 100, 
99,05) il résulte que l’hydrocarbure obtenu est moins hydrogéné que 
celui ayant servi à le préparer (calculé pour C**H°° : H pour 100, 4,94 : 

à F - r 5 . + A . z 
C pour 100, 95,05). La déshydrogénation de ce dernier peut êtreenvisagée, 
en particulier, de deux manières :/1° par perte d'hydrogène moléculaire 


Coefficient | 
d'absorption @ 


5200 5650 6100 À 


subordonnée à une cyclisation supplémentaire : l’hydrocarbure obtenu 
posséderait alors le même nombre d’atomes de carbone que le dérivé 
initial ; 2° par élimination de deux groupements C°H°, en 9.11 par exemple, 
et création de nouvelles doubles liaisons : l’hydrocarbure formé, à nombre 
d’atomes de carbone moindre que le précédent, serait d’un type voisin de 
(CH) avec n— 2, ('). La vérification de telles hypothèses, par des 
mesures cryoscopiques, est rendue difficile par suite de la faible solubilité 
de la substance. 

Soumis à l’action de l'hydrogène naissant l’hydrocarbure bleu fournit 
un dérivé incolore, fondant à 4o0°. 


Ce même hydrocarbure bleu a été obtenu par déshydrogénation, à l’aide 
de la litharge, des deux hydrocarbures incolores, formés en même temps 
que lui au cours de l’action du sodium. 

L'un de ceux-ci fond vers {00° (fusion instantanée), il est peu soluble 
(de l’ordre de 4 pour 10000 dans le chloroforme), ses solutions présentent 
une fluorescence violette. Il a été trouvé identique (épreuve du mélange) 
au dérivé provenant de l'hydrogénation de l'hydrocarbure bleu, il n’en 


(!) Une dimérisation, et à fortiori une polymérisation, de la molécule initiale 
semble devoir être écartée en raison de la tension de vapeur relativement élevée du 
produit, qui se sublime facilement. 
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diffère d'après l'analyse élémentaire, que par H° en plus, et le redonne 
intégralement par le chauffage avec la litharge. La même transformation 
‘en dérivé bleu se produit, au moins DURE par simple use à 
l'air libre ou dans le camphre fondu. 

L'autre hydrocarbure incolore présente deux points de fusion instan- 
tanée; le premier vers 245°, avec perte de solvant (une demi-molécule de 
benzène), le deuxième à 286°-287° (sans solvant), assez soluble dans le ben- 
zène (de l’ordre de 3 pour 100, à la température ordinaire) en donnant des 
solutions fluorescentes violettes. D’après l'analyse élémentaire, 1l posséde- 
rait la composition centésimale des isomèrés du rubrène, mais la cryoscopie 
donne pour le poids moléculaire une valeur beaucoup plus faible : 392 (ben- 
zène), 446 (camphre), au lieu de 532 valeur CROrse fournie par la for- 


mule C*?H?*; par contre les résultats trouvés s ’accorderaient mieux avec 


la formule CH résultant de la précédente par perte d'un groupement 
C'HF et son remplacement par H, ce qui en ferait un isomère du déphénylo- 
rubrène ('). Sa transformation en hydrocarbure bleu s'effectue avec un 
rendement, plus faible que dans le cas précédent. t 
La détermination de la constitution de ces hydrocarbures, qui est en 
cours d'étude, est particulièrement délicate, notamment en ce qui concerne 
l’hydrocarbure bleu. En effet, par ses propriétés physiques (point de 


fusion élevé, faible solubilité) il est difficile à faire entrer en réaction. Il. 


possède également une composition atomique presque exceptionnelle, 
voisine de 2 atomes de carbone pour 1 d'hydrogène, qui lui donne 
tout à la fois un caractère fortement non saturé et hautement cyclisé, 
causes probables de sa profonde coloration. Néanmoins, comme la plupart 
des hydrocarbures colorés, il est relativement sensible à l'attaque par 


l'hydrogène naissant, avec production du dérivé incolore correspondant. 


CRISTALLOGRAPHIE. — De l'orientation des cristaux de la série de l’epso- 


rite par le mica. Note (?) de M. L. Royer, transmise par M. Pierre 
Weiss. 


1. La structure de l’epsomite MgSO*,5H°O qui /cristallise dans 


Là 


lhémiédrie holoaxe du système orthorhombique a ‘été établie, par 


G. M. Cardoso (*). 


1) Ca. Durraisse et M. Bapocne, Comptes rendus, 193, 1031, pe 242: 


(°) 
(*) Séance du 14 mars 1932. 
(5%) G.-M. Carooso, Zeitschr. für Kristallogr., 63, 19206, p. 19-33, 


x 
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Cet auteur attribue à l’epsomite la structure définie par le groupe de 
recouvrement V' (théorie de Schænflies) avec les paramètres suivants dans 
les directions [1001], [010], [001] : 11,90 À, 12,01 À et 6,85 À 

Il résulte du fait que les paramètres suivant les rangées [ 100] et [010] 
sont quasi identiques que l’axe binaire [001] est un axe pseudo-quadra- 
tique. Comme d’autre part les rapports 11,90/6,87 et 12,01/6,85 sont 
très voisins de ÿ3, il s'ensuit que les deux autres axes binaires du réseau 
[100] et [010] sont des axes pseudo-hexagonaux. 

Les plans 4 (100)et 2'(010) d'un cristal d’epsomite ont donc des 
réseaux pseudo-hexagonaux dont les plus petites mailles peuvent être 
définies par des rectangles qui dans 2'(100)ont des côtés de 6,85 À et 
de 12,01 À et dans g'(OL0) des côtés de 6,87 Â eti 1,90 À. Il existe aussi 
bien dans le plan L' (100) que dans le plan g' (010) une maille multiple, 
double de la maille élémentaire, constituée par un losange de côté 
13,74 À. 

On sait d’autre part que le mica possède dans le plan p(001) un 
réseau pseudo-hexagonal dont la plus petite maille est un losange de 
côté 5,15À environ. On en déduit que dans le plan p(001) du mica le 
paramètre suivant les trois rangées [120], [310], [150] qui font entre 


elles un angle de 60° est de 13, 63À. Il en est d’ailleurs de même pour le 
paramètre des trois rangées [1 20, [3 101, [150] symétriques des pre- 
mières par rapport au plan de symétrie 2 (010) du mica. La maille losan- 


gique de côté 13, 63 À contenue dans le plan p(001) du mica est une maille 
multiple dont ae est égale à 7 fois l'aire de la maille élémentaire. 


Cette valeur de 13,63 À pour le paramètre des rangées [120], [310], 
[150], [420 , [3To]. [150] du plan p(001) du mica est quasi identique 


au double du paramètre de la rangée[ 001] del’epsomite(13,63 À et 13,74 À). 

Il y à donc dans les plans h'(100) et g'(010) de MgSO‘.3H°0 une 
maille multiple, double de la maille élémentaire, qui a même forme et 
mêmes dimensions qu’une maille multiple, septuple de la maille élémentaire 
du plan p(001) dans le mica. 

On peut donc prévoir que des cristaux d’epsomite se déposant sur un 
clivage frais de mica seront orientés par celui-ci selon la loi suivante : 

a. L'un des deux plans A'(100) ou g*(010) de l’epsomite coïncidera 
avec le plan p(001) du mica; 
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b. En outre la rangée [001] de l’epsomite aura même direction que 
l'une des six rangées [120], [310], [150], [120/|,[310], [150] du mica. 

Il en résultera dans chaque cas six orientations différentes du cristal 
de MgSO'.5H°0 par le mica, ces six orientations étant symétriques deux 
à deux par rapport au plan g' (010) du mica. 

C’est bien ce que vérifie l'expérience. 

Tous les cristaux de MgSO'.7H°0 qui se déposent à partir d'une solu- 
tion concentrée au contact d’un clivage frais de mica sont orientés. 

On détermine aisément entre nicols croisés la direction [001| dans les 
cristaux d’epsomite du fait que cette direction coïncide avec l’une des 
sections principales du cristal: par ailleurs on trouve sans difficulté au 
moyen de la figure de choc la direction de [ 100] dans le mica. 

On constate alors que dans les cristaux orientés d’epsomite la rangée[001 | 
fait avec la rangée | 100] du mica un angle dont la valeur est toujours ou 
bien de + 19°6' ou de + 40°5/4' ou de + 79°6', ce qui démontre bien que 
la rangée [001 | de MgSO*'.5H°0 est parallèle à l'une des six rangées 
[150], [150], [120], [1201310], [310]. | 

2. Les conditions sont identiquement les mêmes avec les sels orthorhom- 
biques isomorphes de l’epsomite : la goslarite Zn SO*,3H°0 et la moré- 
ñosite NISO*'.-H20. 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Sur l’origine des Gnétales. 
Note (!) de Me Lucrenxe Grorcs, présentée par M. L. Blaringhem. 


1. Les Gnétales présentent des restes d'une structure ancestrale médullo- 
séenne. J'ai observé dans un rameau d'Ephedra Gerardianà (Tibet), exté- 
rieurement aux dix faisceaux habituels, un premier cercle de huit faisceaux, 
un deuxième de cinq, tous ces faisceaux externes présentant soit leurs deux 
bords recourbés vers l'extérieur ou l’intérieur, soit un bord replié vers 
Fextérieur ou l’intérieur. La moelle cellulosique, ne renferme pas de fibres, 
mais vis-à-vis les pointements de bois centrifuge du cercle le plus interne, 
il y a quelques éléments de protoxylème centripète. Il s’agit là d’une orga- 
nisation médulloséenne que j'ai pu surprendre dans un seul cas; c'est une orga- 
nisation en vote de régression, qu'une anomalie a fait réapparaïtre dans le 


(1) Séance du 14 mars 1932. 
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ès 


chaton androgyne d'E. altissima observé par Ligruer et Tison('). Les forma- 
tions anormales que j'ai décrites chez Gnetum africanum, G. Thoa, G. Swa- 
keanum, G. ula, G. néglectum, en couches concentriques souvent très nom- 
breuses, sont aussi d’origine ancestrale et représentent, comme la souche du 
Welwitschia avec ses faisceaux en cercles concentriques, une forme dérivée 
de la structure médulloséenne, un reste de cette structure en voie de frag- 
mentation et de réduction. 

2, Les Gnétales renferment du protoxylème centripète, que j'ai observé 
chez Æ. Gerardiana, dans le rameau à structure médulloséenne. Chez Ephedra 
Equisetina (Altaï), j'avais vu (?) souvent, dans les liges jeunes, vis-à-vis les 
pôles de différenciation ligneux, des éléments lignifiés simulant un bois cen- 
tripète, mais qui, en coupe longitudinale, se montraient formés de cellules 
isodiamétriques à parois lignifiées. Ayant par la suite effectué de très nom- 
breuses coupes dans cet Æphedra, j'ai pu observer une fois, vis-à-vis chaque 
pointement de protoxylène centrifuge, du protoxylème centripète (vaisseaux 
annelés et spiralés), ce qui permet de surprendre chez cette espèce la régression 
du bois centripète. 

Gnetum ula (Agalhattuü), dans le dernier entre-nœæud d’un rameau long 
contenant vingt faisceaux a montré cinq groupes de vaisseaux annelés et 
spiralés vis-à-vis cinq pôles centrifuges, dans la zone periphérique lignifiée 
de la moelle. 

D'autre part, dans les feuilles primordiales de mes semis d'Ephedra cam- 
pyloda et E. alussima, le bois centrifuge des deux faisceaux foliaires diminue 
de l'extrémité proximale vers l'extrémité distale jusqu'à disparition com- 
plète, en même temps qu'apparaissent des trachéides de transfusion en 
direction centripète : la pointe de ces feuilles ne comporte plus que de ces 
trachéides centripètes au milieu d’un parenchyme homogène. Dans les 
feuilles âgées de deux ans de ces mêmes semis, les éléments de transfusion 
sont beaucoup moins nombreux. Il \ a donc régression du tissu de trans- 
fusion au cours de la vie de la plante, ce qui permet de penser que le tssu 
de transfusion des feuilles des formes en possédant encore (sections Alatæ, 
Pseudobaccat:e, Antisyphiliticæ) dérive phylogénétiquement du bois centri- 
pète des Cycadofilicales, de méme que les trachéides de trans fusion des feurlles 
du Welwitschia et des Gnetum (que j'ai observées chez G. cuspidatum). 


(*) O. Lrénier et A. Tison, La structure médulloséenne chez les Ephedra ( Bull. 
Soc. Bot. Fr., 63, 1916, p. 45). 
(2) L, Crorce, Contribution à l'étude des Gnétales (Thèse, Paris, 1930). 


1092 | ACADÉMIE DES SCIENCES. 


3. Les Gnétales dérivent de la base du rameau Cycadofilical. — Ja consta- 
tation de la structure médulloséenne en voie de régression, la présence de 
bois centripète dans les trois genres de Gnétales actuelles permettent de les 
rattacher à la base des Cycadofilicales, d’où est vraisemblablément sortie 
l’angiospermie. On retrouve des traces d'organisation médulloséenne chez 
les Nyctaginées, les Saules, les Peupliers. 

4. Les Gnétales sont des Angiospermes primitives en voie de régression, les 
derniers représentants d’un rameau parti de la base du tronc an giosper- 
mique. Ce sont les caractères anatomiques des tiges et des feuilles qui se 
sont modifiés le plus lentement, de sorte que si les fleurs sont nettement 
angiospermes (!) l'appareil végétauif a gardé plus longtemps une structure 
ancestrale gymnospermique (persistance de structure médulloséenne et de 
protoxylème centripète). Les Gnétacées, qui sont les plus évoluées, ont 
perdu davantage de leurs caractères ancestraux; elles présentent des carac- 

tères dicotylédoniens et par la structure de leur tige se rapprochent des 
Cupulifères (?). Les Éphédracées et Welwitschiacées ont conservé un plus 
grand nombre de caractères gymnospermiques provenant de la souche 
commune ptéridospermale. D'où le schéma : 


É Angiospermes Le 


Welwitschiacées Ephedracees 


Gycadales : Bennettitales Gnétacées 
fa tales fe Ginghoale 
Cycadofilicales Gnétales Coniférales Ing 5 
El 
Médullosées 
1 Cordaïtales 
Fléridospermées 


(à) "Ô. Linie et A. Tison, Les Gnétales sont des ARR, PRE (Comptes 
rendus 152, 1911, p. 201). l 
(2) L. GORGE, Comptes ? rendus, 193, 1931, p1457. 0% d 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — L'action de la radioactivité sur la germination 
des bulbes. Note (‘) de M. D. Mowrer, présentée par M. M. Molliard. 


Pour l'étude de l’action des faibles radioactivités sur le développement 


des Oignons à fleurs, nous nous sommes adressé à l’eau chargée artificielle- 


ment d’émanation d’une part, à l'oxyde noir d'uranium pur (U?0*) 
d’autre part (?). 

Les plantes en expérience ont été la Jacinthe et la Tulipe. Nous avons 
étudié en premier lieu l’action continue de l’émanation du radium sur la 
Jacinthe, en donnant tous les quatre jours aux bulbes un nombre croissant 
d'unités Mache, avec un émanateur vérifié au laboratoire de M"° Curie, 
fournissant 5000 unités Mache par litre. 


Nous avons donné, par bulbe, respectivement : 0, 50, 125, 250 et 


500 unités Mache, soit 18,2 — 45,5 — 91 et 182 millimicrocuries, (*), en°: 


# 


arrosant avec 10,25, 50 et 100 de l’eau de l’émanateur. On complétait 


‘ à 100 avec de l'eau non radioactive. 

Avec cinq bulbes de même poids, triés parmi 200 bulbes, d’une variété 
de Jacinthe violette hâtive, le 22° jour apparaît la pousse du bulbe ayant 
reçu 250 Mache par quatre jours. 

A ce stade, les pots avaient reçu les quantités suivantes d'émanation. 


Unités Mache. Millimicrocuries, 
MÉMORIAL A o 
(RQ Tee à nant oUe 20 300 109 
Qt A AE RS re ee M D sr CE 625 227 
SRE TE À CHENE LR TES Et 1250 454 
PR LOL SN RSS d'A RUSSE 3000 1092 


Le 24° jour apparaissait la pousse n° 4, ayant reçu 3000 Mache; le 33° 
jour, la pousse n° 2; le 38° jour, la pousse n° 1. Le témoin apparaissait le 
41° jour. 4. 


(!) Séance du 7 mars 1932. 

(2?) Voir aussi : De l'influence des faibles radioactivités sur la germination 
(Bulletin de la Société de Biologie, Section de Lille, 109, 1932, p. 126). 

(3) Le coefficient de passage de l'unité Mache au millimicrocurie est 0,364. 
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. Dans la suite le pot le plus activé prenait de Monts sur le pot à 
250 Mache/f jours : l'activation présente un certain retard, que nous avons 
d'ailleurs constaté dans d'autres expérimentations. 
LS 106 jours de végétation, le pot n° { avait reçu 26 doses, les pots 2 
3, 4, 27 doses et donnaient une courbe de hauteurs croissantes : 


Unités Mache. nee Vraie ne pousses. 
1 À HAL LL “+ via 
OR NE TE. 1 1-2 HSE Éd ERA 7 0) D 'RTE ÿ : 
.) 0 3 Ja : : r Av à 

1.200 TN risessesseseerere: * 179, 3,9 

SES CR EMA CAES À NRA AL ee ET Del DE) Se RL 

VE" (RE L * 

6556 2 LORRES AE AC ANSE LL FAUX 
OA OIL Lots te CN RENE NE CD SR ONE SRE 9,2 


Après 144 jours de végétation, nous avions avec la radioactivité crois 
sante, les hauteurs et les poids secs suivants : 


ra 


Unités Mache. Millimicrocuries. Hauteurs. x Poids secs. 
| » < s : E 
QI STONE NE ES ue 0 EE EU 19,92 ; 
LION RE diese Joe 659. MENÉS Bt 
(0906 PS MNERERT MAT ETONE "ax LED de 14 
9000 ARRET EE 3276 2) 44187 DR 
LÉ DOO EE EEE LeR : 6550 | 27 0,78 | s 
| ARS | N : 
L'expérience sur Tulipe à élé conduite en mélangeant, a 1 Suo* de terre, 4 
les quantités suivantes d oxyde d uranium : ë, ; T4 
Pot Lémodin. CO EPL EMMA : 0 4 
DER LOUE ER ET EE Ca 0,61 RPC SE A GERS ART TRE 3 Hi 
AL. ERA RAR 2. 688 Le RASE EU RE PES \f + 
LR ENS ROSE 21 € Ce) DÉS NE LS où c' 
DR NT RNA El re 0,1 LOS ee LL é 10 1 
(AM MEERIANEEE  UURS » à 


Dés le 80° jour de végétation, on notait la courbe de hauteurs suivantes : 

témoin, 19"; o,2Ù, 27%; o,5U, 43m; 2U, 38m: DU, 14m; 10U, 11", 

Nous obtenions par la suite un optimum très net pour le potào,5l. 
Pour les deux plantes, la radioactivité permettait d'obtenir ur feuillage 


plus développé et PIS verdoyant, des fleurs plus grosses et de tons. plus 
vÜsi he 


_ 


x 
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La radioactivité semble, après une période de latence au début de la végé- 
tation, présenter dans la suite une action intéressante dans le développement 
des plantes à réserves (!). 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur un hétéroside extrait du Laurier de Portugal, 
Cerasus lusitanica Lors. Note de MM. H. Hénissey et J. Laroresr. 


Au cours d’essais divers, dont les premiers remontent au mois d'avril 1929. 
l'un de nous (H.H.), utilisant la méthode biochimique de recherche des 
hétérosides dédoublables par lémulsine, a constaté la présence, dans les 
rameaux feuillus de Laurier de Portugal, d’un composé se rattachant à ce 
groupe de principes immédiats, très lentement hydrolysable par le ferment 
mentionné. Cet hétéroside, qui ae nous paraît pas avoir été déjà décrit et 
pour lequel nous proposons le nom de lusitantcoside, n'a pu être extrait, à 
l’état cristallisé et pur, qu'après de nombreux tâtonnements, il ÿ a seule- 
ment quelques mois. Actuellement, nous usons d’une technique (*) qui 
nous en rend possible la préparation régulière et que nous utilisons présen- 
tement en vue de l'obtention d’une quantité de lusitanicoside suffisante 
pour nous permettre l'étude chimique complète de ce composé. 

Le lusitanicoside cristallisé dans l’éther acétique et séché à l'air se 


(!) Cf., pour F'action de Ja radioactivité sur les réserves des graines en germination, 
D, Monrer, Comptes rendus, 19%, 1932, p. 305, ligne 8. 

(2) Cette techniqne, dont tous les détails trouveront place ‘au cours d'un Mémoire 
-qui paraîtra dans un autre Recueil; consiste essentiellement à préparer tout d'abord 
un extrait alcoolique de la plante, qu'on reprend par Feañ; la colature aqueuse est 
additionnée successivement, dans des proportions déterminées, de sous-acétate de 
plomb liquide, de sulfate de sodium anhydre et de carbonate de calcium./On obtient 
ainsi une pâte liquide, qui se prend peu à peu en masse. Le produit, complètement 
séché à l'air après pulvérisation, est traité à reflux par de l'éther acétique légèrement 
hydraté. Les liqueurs éthéroacétiques, convenablement jconcentrées et amorcées, 
donnent directement un prodait cristallisé; à peu près incolore. Deux recristallisations 
dans léther acétique contenantenviron 0$,20 d’eau pour 100%" Le fournissent comple- 
tement pur. : $ 

Des recherches encore inédites nous ont montré que la technique qui vient d’être 
décrite peut être largement généralisée en vue de lobtention rapide, à l’état pur, de 


nombreux hétérosides végétaux. — H, H. 
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présente, au microscope, sous forme de longues aiguilles incolores plus où 
moins feutrées. Il est combustible sans résidu. Chauffé à l’étuve à eau 
bouillante, il ne perd sensiblement pas de poids. Il est inodore; sa saveur 
est légèrement amère. Il fond en tube capillaire à 183-188°. Il est très 
soluble dans l’eau, assez soluble dans l'alcool à 95°, peu soluble dans l’éther 
acétique froid, EME dans l’éther. 

Le pouvoir rotatoire déterminé, en solution aqueuse, sur un produit 


cristallisé trois fois dans l’éther acétique et séché Ro a l'an 


élé trouvé : 
[al = — 342,69 (5 — 25%, 7— 0, p—0f,9084, ax =— 5°58"). 


Le lusitanicoside ne contient pas d'azote. 


Hydrolyse par les acides. — Les acides minéraux, dilués et bouillants, 


hydrolysent assez rapidement le lusitaniceside. 


On a maintenu dans l'eau bouillante, pendant 3 heures 30 minutes, en tube scellé 
20° d’une solution aqueuse contenant, pour 100%, 2#,)0 d'acide sulfurique et 1°,9968 
de lusitanicoside. La liqueur devenue fortement aromatique s’est troublée par refroi- 
dissement; après filtration, elle a fourni un liquide incolore, limpide, dextrogyre 
Ce 0), contenant, pour 100%, 1#,4862 de produit réducteur, exprimé en 
glucose, soit 74,4 pour 100 d’hétéroside. | 


Remarquons que la rotation observée ne s'accorde pas avec l'hypothèse 
de la seule présence du glucose d dans la liqueur d’hydrolyse, qui donne- 
rait à = + 1°33/(1— 2). 

Hydrolyse par les ferments. — Le lusitanicoside est hydrolysé par l’émul- 
sine des amandes avec une lenteur extrême. Il en est autrement lorsqu'on 
utilise comme agent de dédoublement une poudre fermentatre obtenue par 
épuisement, à l’alcool froid, de feuilles de RE. du Portugal. 


On à fait agir, à la température du ARE 0%, 40 dE cette poudre sur 40% 


d'une solution aqueuse contenant, pour 100%, 1£, At de lusitanicoside: la liqueur 
s'est rapidement troublée, en même temps qu'elle dégageait une odeur nettement plus 
agréable que celle observée au cours de l'hydrolyse sulfurique. Après cinq jours, 
l'action du ferment paraissait terminée. On a trouvé alors pour 100%, 0$,7920 de 
matière réductrice exprimée en glucose, soit 39,7 pour 100 d° hétéroside primitif ; la 
rotation était — 8'(/—). | : 


Les résultats différents des hydrolyses acide et fermentaire peuvent 
s'interpréter ainsi : dans le lusitanicoside, à côté d’un aglycone odorant, 


it 


+ 
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— auquel des essais spéciaux nous permettent d'attribuer un caractère 
phénolique, — existerait un holoside non dédoublable par la poudre fer- 
mentaire, mais hydrolysable en oses par les acides. Parmi ces oses, ne 
semblent pas figurer de pentoses, car ni la solution d’hétéroside, ni les 
liqueurs d'hydrolyse ne nous ont fourni, avec l’orcine chlorhydrique, la 
réaction colorée, caractéristique de ces dou 

Nous poursuivons l'étude du lusitanicoside et de ses Faute de dédou- 
blement. 


PHYSIOLOGIE. — Utilisation des forces électromotrices d'induction pour 
l enregistrement des variations de vitesse des liquides conducteurs : un nouvel 
hémodromographe sans palette dans le sang. Note de M. PairipPe Fasre, 
présentée par M. A. d'Arsonval. 


Les hémodromographes actuels enregistrent les variations dé vitesse du 
sang dans les artères par les déviations d’une palette élastique balayée par 
le liquide circulant. 

Sur ce principe utilisé par Chauveau, nous avons expérimenté il y a 
quelques années un hémodromographe électrique (') dans lequel les dépla- 
cements de la palette n'étaient plus extériorisés par une liaison mécanique 
comme dans l’appareil de Chauveau. 

Nous présentons aujourd’hui un hémodromographe fondé sur un prin- 
cipe différent, applicable du reste à la mesure des variations de vitesse de 
tout liquide conducteur dans des tubes isolants. Le bénéfice de l’enregistre- 
ment électrique à distance subsiste et de plus nous parvenons à éliminer la 
palette mobile qui modifie toujours plus ou moins la vitesse même que 
l’on désire mesurer. 

Nous mettons en œuvre les forces électromotrices d’induction dévelop- 
pées au sein de tout liquide conducteur en mouvement rapide dans un 
champ magnétique intense. 

Le dispositif est d’une grande simplicité; une petite canule en verre du 
diamètre de l’artère s’abouche aux deux bouts sectionnés de celle-ci. Elle 


(!) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1321. 


C. R., 1982, 1°" Semestre. (T. 194, N° 12.) 
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porte deux éleciegie latérales en relation avec un a Actu à lampes 
sensible au 1/10000° de volt (?). | 
On la dispose au voisinage immédiat d'un pôle d’électro-aimant puissant 
ou mieux dans l’entrefer de celui-ci. Le mouvement du liquide conducteur GE 
détermine dans la canule un champ électrique d’induetion perpendiculaire 
aux lignes de forces du champ magnétique et à la direction de la canule. 
Les électrodes sont disposées dans l’axe de ce champ électrique de facon 
qu'il existe entre elles le maximum de différence de potentiel. 
Une précaution s’est révélée indispensable : il faut empêcher le liquide 
de balayer les électrodes-sondes métalliques. Ce n'est point seulement à 
cause des perturbations qu'elles créent dans le mouvement du liquide, mais 
surtout en vue d'éviter un phénomène présentant peut-être de l'intérêt en 
lui-même mais fâcheux ici. Le frottement du liquide sur les électrodes de 
platine modifie en effet les couches de polarisation et fait naître des f. 6. m. 
parasites. On évite le balayage des électrodes en perçant la canule de deux 
orifices capillaires He alement opposés. Ceux-ci communiquent avec 
deux tubes soudés à la canule qui présente ainsi deux bras latéraux. L'un 
et l’autre bras se relient à l’électrode correspondante par un tube en caout- 
chouc. Chaque électrode est constituée par un entonnoir de verre dont 
l’ajutage comporte un robinet et, en aval de celui-ci, un diverticule où 
: pénètre par soudure un fil de platine. Avant usage les électrodes sont com- 
plètement remplies de liquide que maintient en place la pression atmosphé- 
rique quand le robinet a été fermé. 
Notre expérimentation a porté jusqu'ici sur des dehémas de circulation : 
- nous avons obtenu des variations dans l'intensité des courants oscillogra- 
phiques de l’ordre de plusieurs milliampères pour les vitesses de circulation 
usuelles. | 
Nous utilisions notre amplificateur à oscillographes industriels (2) et un 
champ très puissant fourni par un grosélectro-aimant excité sous 10 ampères. 
Le procédé nous paraît applicable sur le vivant sans intervention san- 
glante. On dispose le segment de membre dans l’entrefer et deux petites 
électrodes humides sur les régions latérales du membre. | 
Les f. 6. m. engendrées sont beaucoup plus faibles, car le champ élec- 
trique d’induction n’agit plus en son lieu d’origine, mais à travers le milieu 
conducteur périartériel. ! 


dr és hr a Da SE 


(*) Comptes rendus, 187, 1998. p. 257 et Journal de Radiologie et Étectrologie, 
34, x1, novembre 1930, p. 577. 
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; 
PHARMACODYNAMIE. — Sur quelques propriétés physiologiques de la 


nériine et des autres principes immédiats du Laurier-Rose. Note de 
MM. H. Simoner et G. Tanuer, présentée par M. À. Desgrez. 


Le Laurier-Rose (Nerium Oleander, Apocynées) est connu depuis long- 
temps pour ses propriétés toxiques : son action cardiaque, signalée dès 
1866 par Pélikan, a fait l’objet de quelques travaux, portant en général 
sur l'extrait hydro-alcoolique total de la plante. Nous avons déjà examiné 
les principales caractéristiques de quelques composants des feuilles, pris 
chacun séparément, et, plus spécialement de la nérine (nérioside), isolée 
primitivement par Schmiedeberg (1882), et qui, soluble dans l’eau, est le 
glucoside le plus abondant et le plus important de l'Oleander ("). 

NéRnNE. — Toxicité. — Injectée à la grenouille rousse, ia nériine amène 
la mort, le ventricule contracté en systole, à la dose de 2"* pour 100: d’ani- 
mal (septembre) : si l’on appelle unité-grenouille (U. G.) le poids d'animal 
tué en 4 heures par 1‘ de produit, on trouve que 1° de nérune contient 
50000 U. G. (toxicité 4o fois plus faible que celle de l’ouabaïne). A la 
même époque de l’année, la toxicité est deux fois et demie plus faible pour 
la grenouille verte, 150 à 175 fois pour le crapaud. 

Comme tous les rongeurs, résistants aux poisons cardiaques, la souris 
supporte des doses élevées et ne succombe en 12 heures que pour des doses 
de 9 à 10"* pour 100* d'animal (toxicité 7 fois plus faible que pour l’oua- 
baïne). : 

Beaucoup plus précise et facile à étudier est la toxicité chez le chien qui, 
par voie veineuse, est tué en 1 à 2 heures par la dose de 0"*,85 par kilo- 
gramme (toxicité 5 à 6 fois plus faible que pour l’ouabaïne). Vomissements 
précoces, évacuations alvines, ralentissement et ampleur très grande des 
mouvements respiratoires, puis prostration, diminution de la sensibilité, 


“respiration superficielle, cœur rapide et fibrillant,, convulsions, soit les 


symptômes principaux de l’empoisonnement. L'’injection intraveineuse 
quotidienne de 0"*,3 par kilogramme fait mourir un animal en 12 jours. La 
recherche toxicologique, chez un chien ayant succombé à linjection de 1"* 


(1) G. Tanrer, Comptes rendus, 194, 1932, p. 914. 
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par kilogramme, a permis de retrouver le glucoside dans le cœur, le foie, 
les muscles et l'urine. 

Action cardio-vasculaire. — Elle se manifeste à partir de o",1 par kilo- 
gramme (injection intraveineuse), se traduisant aux doses moyennes par 
l'augmentation de l'amplitude cardiaque qui peut être décuplée, et par le 
ralentissement du rythme qui peut diminuer des deux tiers. Comme 
pour la digitale, l'augmentation de la pression est faible, suivie pour les 
doses subtoxiques d’une baisse accentuée. Aux doses fortes, le cœur devient 
petit, fibrillant, tandis que la pression baisse de plus en plus. 

Cette action cardiaque s'exerce en grande partie par l'intermédiaire du 
pneumogastrique : on ne la retrouve plus chez un animal à vague coupé, 
où paralysé par l’atropine. On la retrouve, aux doses près, quand on fait 
ingérer la nériine par voie gastrique. 

Action sur la respiration. 


Aux doses moyennes, dix minutes environ 
après l'injection, se manifeste un ralentissement marqué des mouvements 
respiratoires accompagné par l'augmentation de leur amplitude. Aux doses 
fortes ou subtoxiques, ce stade est suivi par une période d'accélération de 
la respiration, avec augmentation extrème des mouvements respiratoires. 
Ces phénomènes ne se retrouvent pas chez le chien atropiné. 

Action sur la diurèse. — L'injection intraveineuse de nériine s’accom- 


 pagne d’une action diurétique surtout marquée pour les doses moyennes 


(08,25 par kilogramme), la diurèse, en ce cas, passant en une heure de 
1 à 1,67 ou 2,48, avec un maximum de 2,07 à 3,20 pour les 20 premières 
minutes. C’est là une action directe, due à l'action propre du glucoside, 
car, peu après son injection, l'augmentation de la pression est très faible 
et, lorsque cette phase passagère est passée, la diurèse continue encore tan- 
dis que le volume du rein ne subit pas d'augmentation. 

Action sur le tube gastro-intestinal. — La nérine, comme la plupart des 
poisons cardiaques, excite le centre bulbaire du vomissement et, chez le 
chien non anesthésié, son action éméto-cathartique attire tout spéciale- 
ment l’attention dès qu’on dépasse la dose (intraveineuse) de 0"£,25 par 
kilogramme. Les évacuations alvines ne sont alors pas rares. L'intoxica- 
tion chronique s'accompagne d'hémorragies gastro-intestinales étendues. 
Les vomissements ne se produisent pas chez le chien chloralosé ou atropiné. 

Action sur les fibres lisses. — Comme les autres médicaments cardiaques, 


L4 LS Li . . 4 La 
la nériine a une action contracturante sur les fibres lisses : on l’a mesurée 


sur l'intestin de lapin et sur l'utérus de cobaye, l'intestin suspendu dans le 
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liquide de Tyrode commençant à se contracter pour des dilutions de nériine 
à 1/50.000°, tandis que, pour la corne utérine de cobaye vierge, la contrac- 
ture débute à celle de 1/750.000°. Par suite d'une fixation partielle du 
glucoside, le muscle utérin ne répond pas aux excitations ultérieures avec 
la même intensité que pour les excitations primitives. 

GLucosinE p'auromxE. — Ce dernier, produit d’oxydation et d'hydratation 
partielles de la nérine primitive, /est un peu moins actif que le glucoside 
d'été à [a], —=— 32°,5; la dose toxique chez le chien (voie intraveineuse) 
n'étant que de 1,2 par kilogramme. Aux doses près, et avec une intensité 
légèrement plus faible, on retrouve avec lui les mêmes phénomènes que 
pour la nériine primitive. 

NÉRIGÉNINE. — Comme la digitoxigénine dérivée de la digitoxine, et à 
linverse des génines dérivées de la gitaline et de la bigitaline, la nérigénine 
possède une activité physiologique très grande. Avec la nérigénine obtenue 
par hydrolyse sulfurique, la dose toxique (intraveineuse) chez le chien est 
de 1,1 par kilogramme. Aux doses moyennes elle provoque, comme ne 
le fait pas la nériine, une hausse de pression accentuée et persistante : les 
phénomènes cardiaques sont particulièrement accentués. 

OLéanDRinE BRUTE. — L'oléandrine (oléandroside, par voie veineuse, tue 
le chien à la dose de 1" par kilogramme. Aux doses moyennes, elle amène 
une hausse de pression plus marquée et plus prolongée que la nérüne : elle 
agit surtout sur l’amplitude des contractions cardiaques, le ralentissement 
du rythme étant peu marqué. Son action sur la diurèse est faible. 

Conclusions. — Les glucosides du Laurier-Rose se classent donc parmi 
les glucosides cardiaques. Le plus intéressant, comme aussi le plus abon- 
dant, est la nériine (nérioside), soluble dans l’eau, qui à une faible action 
sur la hausse de pression joint une action cardiaque nette et prolongée, 
doublée d’une action diurétique marquée, et dont le seuil d’intolérance 
se signale par l'apparition de phénomènes gastro-intestinaux. Si son emploi 
devait dépasser l’expérimentation sur les animaux, ses préparations exige- 
raient un contrôle physiologique préalable, nécessité par le caractère 
amorphe du glucoside et son mélange possible avec des produits secon- 
daires, un peu moins actifs, formés au cours de la végétation. 
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PHYSICOCHIMIE BIOLOGIQUE. — Étude de l'extraction des lipides du sérum 
sanguin par l'éther en présence d'alcool. Note de MM. À. Macnesœur et 
G. Saxpor, présentée par M. Calmette. 


On sait que, pour extraire les lipides de la matière vivante, 1l est néces- 
saire de faire agir simultanément l'alcool et l’éther. L'éther agissant seul 
est, en effet, incapable d'opérer cette extraction. Hardy et Gardiner (‘}, 
puis Joung (*?), ont montré que le mélange alcool-éther peut extraire à 
froid la presque totalité des lipides du sérum sanguin. Nous avons pensé 
qu'une étude détaillée de ce phénomène pouvait fournir quelques rensei- 
gnements sur l’état physicochimique des lipides du sérum. | 

Nous avons utilisé le sérum de cheval, et nous avons étudié l’influence 
sur l'extraction des lipides des divers facteurs suivants : 1° concentration 
en alcool: 2° quantité d’éther; 3° durée du contact entre l’éther et le sérum 
alcoolisé. 

1. /nfluence de la concentration en alcool. — Nous avons préalablement 
vérifié que l’addition progressive d'alcool à du sérum ne produit aucun 
louche ni aucun précipité tant que la concentration en alcool reste infé- 
rieure à 20 pour 100. 

Nous avons ensuite placé dans une série d’entonnoirs à séparation 25% 
d'un même sérum, puis, dans chacun des entonnoirs, nous avons versé 
25°% d’éther préalablement additionnés d'un volume d’alcool à 96° variant 
de o à 6%, Nous avons agité modérément, puis laissé le tout au repos pen- 
dant 6 heures à la température ordinaire. La phase éthérée surnageante fut 
ensuite séparée, l’éther fut évaporé et le résidu pesé après dessiccation. 

Sérum du cheval n° 1 dont 25° contenaient 156" de lipides : 


Lise 0 0,9 1 139 2 A) ? ER > 
TR ee ENS) 1,6 210 242 343% f 59 DA 4259 
HE... imp. imp. imp. /aiteuse imp. imp. imp. louche laiteuse 


1. Volumes d'alcool ajoutés (em): I, Lipides extraits (mg): a Aspect de la 
phase hydra-alcoolique. 
#44 Ë D à P 


(*) Harpy et GarDiner, Proc. Physiol. Soc. Journ. Fe 10. _1910, p. 68. 
(*) E. G. Joué, Proc. of the Roy. Soc., 93, 1922. p. 
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I existe donc une zone optimale de concentration en alcool. De part et 
d'autre de cette zone se manifeste une chute très brusque de la quantité de 
lipides extraits. Le phénomène présente une grande netteté : en présence 
de 2° d’alcool, l’éther extrait 23/fois plus de lipides qu’en présence de 
1%,» d'alcool. Si l'on ajoute plus de 2°" d’alcool, la quantité de lipides 
extraits demeure constante jusqu’à une certaine teneur en alcool au delà 
de laquelle se manifeste une chute très brusque du pouvoir extractif de 
l'éther. ; 

Le mélange contenant 1,5 d'alcool pour 25°" de sérum, dont l’éther 
n’extrait que des traces de lipides, est fortement opalescent, presque laiteux, 
tandis que les mélanges situés de part et d’autre sont limpides. Il existe 
donc un point singulier très net dans la courbe représentative de la trans- 
parence du système et ce point correspond à la teneur en alcool immédia- 
tement inférieure à l’'optimum. On ne peut pas attribuer cette opalescence 
à une dénaturation des protéides par l'alcool dont la concentration est 
6 pour 100 car pour des teneurs bien supérieures en alcool, 12 pour 100 par 
exemple, il ne se manifeste aucune opalescence. La viscosité de la phase 
hydro-alcoolique lactescente est d’ailleurs intermédiaire entre celles des 
phases homologues des tubes voisins de part et d’autre. 

Une deuxième zone d’opalescence se manifeste lorsque la concentration 
en alcool atteint et dépasse 14 pour 100, mais il s’agit là d’un phénomène 
différent, car la viscosité est très élevée et s'élève de plus en plus lorsque la 
teneur en alcool croît. Il semble que l’on puisse rapporter l’opalescence 
pour les concentrations en alcool supérieures à 14 pour 100 à un début de 
dénaturation des protéides. 

IL. /nfluence de la quantité d'éther. — Nous avons constaté que la quan- 
tité de lipides extraite ne dépend pas du volume d’éther ; il ne s’agit donc 
pas d’un simple phénomène de partage, mais d'un phénomène plus com- 
plexe que règle seulement la concentration de l'alcool. 

[II /n/luence de la durée du contact entre l'éther et le sérum alcoolisé. — 
Nous avons placé dans une série d’entonnoirs à décantation un même 
volume de sérum (20‘"*), un même volume d’éther (20°) et un même 
volume d’alcool (2°) correspondant à l’optimum. Nous avons agité modé- 
rément chacun des mélanges toutes les 10 minutes et nous avons séparé 
l’éther après des temps variables pour mesurer la quantité de lipides 
extraite. 
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Sérum du cheval n° 2 (dont 20°% contenaient 160" de lipides). 


15m. 30m. 45m. 1h.8m. {h.30m. 4h. 48h. 
64 66 


._ Durée du contact de l’éther. 
Lipides extraits par l'éther-mg... 3,6 4,2 4:97 020! 64,9 

Ces résultats sont assez surprenants; pendant une première heure l’éther 
n’extrait que des traces de lipides, puis, dans les 30 minutes suivantes, 

l’éther extrait des quantités très importantes de lipides. La limite est alors 

atteinte, l’éther n’extrait plus rien. L’allure de la courbe est assez compa- 
rable à celle d’une courbe représentant l’évolution d’une réaction autoca- 
talytique dont la vitesse très lente au début s'accroîtrait ensuite très 
rapidement. Nous avons reproduit cette expérience, et les résultats furent 
toujours de même ordre pour le sérum de cheval : après un temps prépara- 
toire, pendant lequel l’éther n’extrait que de faibles quantités de lipides, 
la vitesse augmente et tout ce qui doit être extrait l’est alors rapidement. 
Le temps préparatoire s’est montré variable d’un cheval à l’autre; nous 
avons trouvé un sérum de cheval pour lequel la limite d'extraction n’était 
atteinte qu'après 6 heures 30 minutes. Nous devons noter que certains des 
sérums que nous avons étudiés n'étaient pas normaux car ils provenaient 
de chevaux ayant déjà subi de nombreuses et abondantes saignées. 

Si l’on soustrait le sérum alcoolisé à l'influence de l’éther un peu avant 
que la limite d'extraction soit atteinte, les lipides qui auraient été extraits 
ultérieurement se séparent malgré l'élimination de la phase éthérée et 
viennent se rassembler en goutteleites à la surface. 

Nous avons reproduit ces expériences avec des sérums humains et des 
sérums de lapins ou de moutons; les résultats ont été comparables dans 
l’ensemble, mais il existe des différences en ce qui concerne les concentra- 
tions optimales en alcool, les zones d’opalescence et les proportions de 
lipides extraits par rapport aux lipides totaux des sérums. 
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CHIMIE BIOLOGIQUE. — Action de l’oxygénation sur certaines propriétés 
physico-chimiques de l’hémocyanine d’Escargot. Note de M. Jeax Rocur, 
présentée par M. A. Desgrez. 


Au cours de recherches antérieures, j'ai observé que les hémocyanines 
de Poulpe, de Limule, d’'Escargot (') présentent des propriétés physico- 
chimiques voisines, mais néanmoins assez différentes pour imprimer à 
chacune un caractère propre. Ces pigments, représentants divers d’un 
même type de chromoprotéide, possèdent une fonction acide (?}) dont la 
constante de dissociation apparente (pK) est voisine de la neutralité. Tel 
est également le cas des hémoglobines, où la valeur du pK de cette 
fonction est commandée par le degré d'oxygénation du pigment : pK —6,6 
pour l’oxyhémoglobine et 8,2 pour l'hémoglobine (Murray, Hastings, 
Sendroy et Heidelberger). C’est d’ailleurs dans ce dernier fait que réside 
la cause principale du rôle de tampon joué par le pigment sanguin des 
vertébrés supérieurs au cours du cycle respiratoire (Henderson, van Slyke). 
La mise en liberté par l’hémoglobine au niveau des tissus des bases fixées 
par l’oxyhémoglobine durant la traversée du poumon n’est possible que 
grâce à cette variation de pK, déterminée par la mise en liberté de l'oxygène. 

J’ai recherché si la fonction acide des hémocyanines dont le pK est 
voisin de 7,0 présentait aussi des modifications de sa dissociation en 
rapport avec l’oxygénation. S'il en était ainsi, l'existence d’une fonction 
douée de cette propriété pourrait être tenue pour un caractère général des 
protéines respiratoires. 

La valeur de la constante de dissociation apparente de la fonction acide 
étudiée a été déterminée en établissant, à l’aide de l’électrode d’antimoine 
montée en différentiel ( Vlès et Vellinger), des courbes de neutralisation du 
pigment. J’ai utilisé de l’hémocyanine cristallisée par la méthode de Dhéré 
ou purifiée par une dialyse prolongée à 0°, provenant d'un même lot d'Es- 
cargots. Les diverses préparations présentaient des caractères physico- 


(1) J. Rocne, Arch. Phys. Biol., T, 1930, 207-220: et C. R. Soc. Biol., 107, 193, 
p. 1146. 
(?) Ou, ce qui revient au même, un groupe de fonctions acides de pK voisins. 
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chimiques identiques (solubilité, point isoélectrique, fixation des acides et 
des bases aux divers pH) aux erreurs d'expérience près. L’agitation au 
contact d'oxygène, d’une part, et un barbotage prolongé d'hydrogène, 
. d’autre part, ont permis d'obtenir des solutions d'oxyhémocyanine et d’hé- 
mocyanine. Les courbes de neutralisation ont été établies dans une élec- 
trode du type Vlès-Vellinger, dont la partie réservée à la titration était 
soigneusement protégée contre la pénétration de l'air et traversée par un 
courant gazeux, d'oxygène dans le cas de loxyhémocyanine, d'hydrogène 
dans celui du pigment réduit. 

Les résultats obtenus présentent, d’une expérience à l'autre, une con- 
cordance satisfaisante: ils permettent de tirer les conclusions suivantes : 

Alors que l'oxyhémocyanine et l’hémocyanine ne présentent pas de diffé- 


rence, accessible au moyen d'étude mis en œuvre, dans la dissociation de 


leurs fonctions basiques (pK —3,2) ni de leurs fonctions acides de 
pK — 10,5 et 8,6, il n'en est pas de mème de celle dont la constante est 
voisine de 7. Les valeurs moyennes de son pK sont : 5,05 pour l’oxyhémo- 
cyanine et 7,60 pour l’hémocyanine. Cetté variation du pK sous la dépen- 
dance de l’oxygénation est moins marquée que celle observée avec les 
hémoglobines, maïs elle s'opère dans le même sens. Elle doit donc avoir un 
effet identique sur la fixation des bases par l’un ou 1 par l'autre pigment. au 
cours du cycle respiratoire. 
Malgré les différences profondes qui séparent leur composition et leurs 
propriétés physico-chimiques, les hémoglobines et les hémocyanines ont 
donc un caractère commun. Celui-ci tient à la partie protéique de leur 
molécule : en effet, la fonction acide étudiée dans ce travail est présente 
dans les globines et dans les hémocyanines privées de cuivre par action des 
acides (1,3). Aussi est-1l permis de penser qu'il doit exister, dans les uns 
et les autres pigments, un complexe protidique, de constitution voisine, 
qui sert de support aux propriétés communes, particulières à ces pigments. 
Les fonctions acides dont le pK, proche de 7,0, est variable dans de 


notables limites suiçant l’oxygénation du milieu, doivent appartenir à 


cette fraction de la molécule dont elles sont jusqu'ici la seule caractéris- 
tique connue : on peut, à ce litre, considérer leur existence comme spé- 
cifique des protéines respiratoires. ‘: : 
L 


(*) 3. Roc, Comptes rendus Lab. Carisberg, 18, 1930. p. 1-31. 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — /dentté, à Dakar, de Spirochæta duttoni var. 


crociduræ et du Sprrochète in fectant dans la nature Ovnithodorus erraticus. 

_ Note de MM. C. Marmis et C. Durœux, présentée par M. F, Mesnil. 

. On sait, à la suite des travaux de A. Leger, de M. Leger et des nôtres, 
qu'il existe, à Dakar, une spirochétose récurrente humaine, sévissant spo- 
radiquement, et dont le réservoir de virus est constitué par de petits 
mammifères (rats et musaraigne). On sait aussi que l’agent de cette spiro- 
chétose est un parasite qui s’identifie avec Sp. duttonr et que, de ce fait, le 
nom de Sp. crociduræ à du être changé en celui de Sp. duttont var. crociduræ. 

Les recherches de Ch. Nicolle et de ses collaborateurs, poursuivies à 


Plnstitut Pasteur de Tunis, parallèlement aux nôtres, ont établi également 


lidentité du virus dakarois et du virus de la tick fever. 

Mais alors qu'il est reconnu depuis longtemps qu'Ornithodorus moubata 
est l’agent de transmission à l’homme de cette dernière maladie, on se-deman- 
dait quel pouvait être l’ectoparasite responsable de la transmission à 
homme du virus dakarois. Les investigations faites pour trouver des 


Ornithodores à Dakar avaient été vaines pendant plusieurs années, lorsque. 


l’un de nous (!) fut assez heureux pour découvrir, en juillet dernier, dans 
le sous-sol d’une maison de l’île de (rorée, où s'étaient déclarés plusieurs 
cas de spirochétose récurrente, la tique qu'il fallait incriminer. C'était 
Ornithodorus erraticus vel marocanus, éomme l'a reconnu Colas-Belcour. 

Par la suite, cette tique fut retrouvée en divers points de Dakar et de sa 
banlieue dans des terriers d'habitations où s'étaient produits des cas de spi- 
rochétose récurrente humaine. . 

A la suite de ces constalations, il était permis de supposer qu'Ornitho- 
dorus erraticus jouait le rôle d'agent transmetteur de la spirochétose récur- 
rente dakaroise. Mais il fallait en apporter la confirmation expérimentale. 


Comme l’un de nous l’a déjà indiqué, les tiques récoltées à Gorée étaient” 
infectées et infectantes au stade nymphal. En effet, une vingtaine de 
nymphes furent placées sur deux souris grises qui présentèrent Loutes deux, 


au cinquième jour, des spirochètes dans leur sang. Ces parasites purent 


(1) C. Durœux, Bull. Soc. Path. exot., 26, 1932, p. 13. 
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ensuite être entretenus très aisément par passages de souris à souris, ce qui 
indiquait qu'ils appartenaient au groupe de Sp. duttont, car il fut constaté. 
en outre, qu'on ne pouvait les inoculer que très difficilement au cobaye. 
On ne pouvait, par suite, les rattacher au groupe de Sp. héspanicum dont 
on connaît le fort pouvoir pathogène pour le cobaye. 

Pour identifier plus complètement le virus récurrent de la tique, il restait 
à faire les expériences d'immunité croisée. A cet effet, nous disposions des 
souches suivantes : souche de la tique que nous avons appelée souche erra- 
ticus, une souche humaine, isolée d’un malade habitant la maison où 
avaient été découvertes les tiques. A cette souche, nous avons donné le 
nom de souche Boufflers. Enfin nous avions les deux souches entretenues 
au laboratoire, la souche musaraigne, isolée en janvier 1926 et la sou- 
che Laprade, isolée en décembre de la même année, d’un cas humain. 

Nous avons donc commencé par inoculer ces diverses souches à des 
souris grises et 3 à 4 mois après nous les avons éprouvées en leur injectant 
les souches homologues et hétérologues. 

Pour apprécier le degré d’immunité conférée, nous avons étudié compa- 
rativement l’évolution de l'infection sanguine chez les animaux éprouvés 
et chez les animaux témoins. 

D'une façon générale, les animaux éprouvés n’ont fourni qu’un nombre 
très faible d'examens positifs, alors que tous les témoins ont fait une infec- 
tion sanguine très marquée et souvent mortelle; sur 45 témoins, 14 sont 


morts avec de nombreux parasites dans le sang. Sur 45 animaux éprouvés, 


2 sont morts en cours d'expériences, sans que l’on puisse incriminer le 
virus d’être la cause de la mort. 

Nous disons donc que l'immunité est complète quand l'examen FRE e 
du sang pratiqué de 15 à 18 jours a été constamment négatif; que l’immu- 
nité est A Ee lorsque l'examen du sang pratiqué, durant le même laps 
de temps, n’a révélé que rarement 8 présence de spirochètes et Je plus sou- 
vent en très petit nombre. | 

Le détail des expériences sera donné ultérieurement. Nous résumerons 
1c1 Les résultats des expériences d’immunité croisée. 

L'immunité conférée par la souche erratieus contre elle-même a été com- 
plète pour 3 souris sur 3, contre Boufflers, complète pour 2 souris sur 3, 
très marquée pour la troisième, contre Laprade très nette pour 3 souris 
sur 3, contre musaraigne, complète pour 1 souris sur 4, très manifeste pour 
les trois autres. 
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L'immunité contre la souche erraticus par la souche musaraigne a été 
très nette pour 5 souris sur 5, par la souche Laprade également incomplète 
mais manifeste. ; 

. L’immunité conférée par la souche Roufflers contre elle-mème a été com- 
plète pour 2 souris sur 3, très nette pour la troisième, contre erraticus, 
Laprade et musaraigne, très marquée. 

L’immunité conférée contre la souche Bou fflers par la souche musaraigne 
et par la souche Laprade à été complète pour les ro souris éprouvées, 
> pour chacune des souches. 

On peut donc conclure qu'Ornithodorus erraticus est l'agent de transmis- 
sion de la spirochétose sanguirie dakaroise. 


A 16" l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 1630". 
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(Séance du 22 février 1932.) 


Note de M. Pterre Girard et M" EL. Guastalla, \u sujet de l’électrophorese 
des milieux biologiques : 


Page 547, ligne 13, au lieu de la valeur de à, lire la valeur de &; ligne 24 au lieu 
de 3 pour 1000, lire 8 pour 1000. 


Page 748, ligne 26, au lieu de s Ia section, lire S la section 


(Séance du 29 février. 1932.) 


Note de MM. E. Correc et H. Krombach, Méthode PÈRE RQRE le “ve 
du chlorure de potassium dans les ie: 


Page 785, ligne 12, au lieu de saturée de CINa et de 10* de sylvinite, lire saturée 
de CINa et 10° de sylvinite : ligne 30, au lieu de différence entre ce nombre et ceux 


obtenus, liré différence entre ces nombres et ceux obtenus. & 


(Séance du 7 mars 1932.) 


Note de M. M. de Broglie, À propos des expériences citées par M. Perrin : 


. Page 880, ligne 13, au lieu de chambre de r°® d’où une, {ire chambre de 1°2 d’air 
Le] è ; 
une. 


innales du Musée du Congo 


TA 12 AU TT AOMMÉMIE: DES PSCIENGES 10 MON TN ARTE 
Note de MM. 7. Nahix à et Lu. Vates Poe indueteur spésique. des * 
solutions colloïdales : SA a ep 
Page 883, Jigne 1. au lieu de AC/i, lire Aifrs : | (LE à à dat 
Page 884, ligne}, Supprémer voir diutines 0 MESURES CS 


Note de MM. L. Bertiet E. der Sur un nouveau : BTE de coinposé 
acétylénique vrai : le phénoxypropine : 1 20,5. 1 


. Page do en note, au lieu de CE H°.0.CH?. CHB: — CH, 
Dre C'HO, ES Ce CH? 6 


FL 


Note de M. G. Tanret, Sur les Mt des Ruiles de Laurier-Rose : 


k ol 
N 


- Page 916, ligne 27, au Jeu de nérioloside, lire nérioside. 
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(Séance du 14 MAL SET O2) 


Note de MM. ps arians: ENS: “ralvorian, Spectres d’ absorption des. 
terres rares dans le proche infrarouge : PR 
Page 963, ligne 8, au lieu de ze 5°, à lire = s À. 
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